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Hommes
et Chevaux

Les malins sont ceux qui ont pris hier, 
pour employer le langage des courses, 
Loubet gagnant et Dupuy placé. G’est, 
en effet, M. le Président de la Républi­
que qui a été le véritable triomphateur 
de la journée, et il serait injuste de ne 
pas reconnaître que M. le président du 
Gonseil a eu sa part dans ce succès. Il est 
vrai que le rôle du gouvernement est 
toujours très ingrat dans ces affaires-Ià. 
Quand les choses vont mal, tout le 
monde lui tombe dessus ; quand elles 
vont bien, personne ne lui en sait gré.

Quoi qu’il en soit, la journée a été par­
faitement calme. Les chevaux eux-mê­
mes, se sentant sous l'œil de la police, 
ont filé droit, et la course a été très ré­
gulière. Les deux chevaux arrivés pre­
mier et second sont les mêmes qui 
étaient arrivés premier et second dans 
le Derby ; il est difficile, après cela, de 
nier la stabilité de nos institutions. Mon 
collaborateur Robert Milton semblait 
craindre, dans ses pronostics, que ce ne 
fût le cheval d’un jgarde républicain qui 
arrivât premier. Rien de pareil ne s’est' 
produit : les chevaux des gardes républi­
cains n'ont pas couru, et les braves sol­
dats qu’on avait commandés pour la 
circonstance ont pu s’offrir tranquille­
ment le spectacle d’une journée de 
courses.

M. le procureur de la République et ses 
juges d’instruction n'ont pas eu non plus 
fort à faire. On les avait, comme on sait, 
installés sur l’herbe, de manière qu’ils pus­
sent, sans désemparer, sévir contre les 
délinquants. G’était même la première 
fois, depuis saint Louis, que des magis­
trats étaient appelés à rendre la justice 
sous un chêne. Mais ils n’en ont pas eu 
l'occasion, et c’est un des rares Grands 
Prix où l’on n’ait arrêté presque per­
sonne. M. Feuilloley a donc eu tout loi­
sir de se divertir comme tout le monde, 
mais il n’a pas osé parier, ne se sentant 
pas en veine depuis quelque temps. 
Il aurait pu, autrement, connaissant les 
sentiments de la Chambre haute à son 
égard, mettre quelque chose sur Séna­
teur I I .  La journée, au moins, n’aurait 
pas été perdue pour lui.

Elle ne le sera, en tout cas, pour per- ' 
sonne, sinon pour les gens qui avaient 
escompté quelques bonnes bagarres, aux­
quelles ils se seraient bien gardés d’as­
sister, et dont ils auraient tiré, le lende­
main, grand profit. Tous les petits com­
plots préparés et annoncés à l'avance 
ont piteusement échoué. On avait parlé 
d’un chapeau spécial qùe l’on aurait ar­
boré ce jour-là. C'était évidemment une 
idée qui avait dû être lancée par un cha­
pelier. Je ne vois pas bien, en effet, des 
gentlemen, quelle que puisse être leur 
opinion, consentant à s'affubler tous du. 
même chapeau ou du même costume, 
comme ces boulevardiers bien connus 
qui le soir, après diner, vous clament à 
l'oreille :

— Ce soir, aux Folies-Bergère, à dix 
heures...

On avait dit aussi, à l’instigation sans 
doute d'un marchand de sifflets, qu’il 
serait de bon ton de venir au pesage avec 
des sifflets à roulette. Le marchand en a 
été pour ses frais, et tout son stock a dû 
lui rester pour compte. Enfin, comme 
manœuvre de la dernière heure, le bruit 
avait couru que les chevaux engagés dé­
clareraient forfait. Il paraît bien que cer­
tains propriétaires ont eu cette idée-là, 
mais la politique était étrangère à l’évé­
nement. On avait eu peur, sur le moment, 
que les chevaux n’attrapassent quelque 
mauvais coup dans la bagarre, comme si 
les hommes, ces jours-là, n’étaient pas as­
sez occupés à se faire du mal entre eux ! 
La manœuvre, si c’en était une, a avorté, 
et de la façon la plus comique du monde. 
Il s'est trouvé, en effet, deux propriétai­
res qui ont vu,dans cette abstention géné­
rale, une occasion inespérée de décro­
cher le prix. Les chances de leurs che­
vaux ne pouvaient ' qu'en augmenter 
d'autant, et ils ont énergiquement refusé 
de les retirer de la course. Les autres, 
alors, n'ont plus insisté ; ils voulaient 
bien ajourner la course, mais non pas en 
perdre le bénéfice. Quoi de plus humain, 
je vous le demande?

Faut-il. mentionner, maintenant, cet 
autre bruit d’après lequel le propriétaire 
de Penh , M. Gaillault, était décidé, si son 
cheval venait à gagner, à ne pas aller re­
cevoir, selon rùsage, les félicitations de 
M. le Président de la République? Ceux 
qui répandaient ce bruit-là, et qui ne sa­
vent probablement pas ce que c'est que 
l'éducaiion, faisaient une injure bien 
gratuite à un galant homme. Perth  a 
gagné, et M. Gaillault, qui est, en même 
temps qu’un brillant officier, un sports­
man des plus distingués, est allé rece­
voir de la bouche du chef de l’Etat les 
compliments qui lui étaient bien dus. 
Ainsi donc, aucune de ces mauvaises 
prophéties ne s’est réalisée ; pas un pro­
nostic ne s'est vérifié. Ge n'est pas la 
première fois que cela arrive en un jour 
de courses.

Mais ce n'est pas une raison, non plus, 
pour recommencer chaque fois de pa­
reilles expériences Les champs de cour­
ses ne sont pas des champs de bataille, 
et l’enceinte du pesage n’est pas destinée 
à être perpétuellement fortifiée. On a pu 
mesurer hier les désastreux effets de 
l’échauffourée d’Auteuil. Cet hippodrome 
de Longchamps, qui était, par essence, 
un terrain neutre où l’on venait pour 
s’amuser et non pas pour manifester, 
offrait un aspect vraiment extraordi­
naire. On aurait cru assister à un mee­
ting en plein air plutôt qu’à une réunion 
de courses, et les hommes politiques y 
étaient, pour le moins, aussi nombreux

que les sportsmen. On a crié: «V ive 
Loubet I Vive l’armée ! Vive la Républi­
que 1 » Ge sont là des cris excellents, mais 
croiriez-vous que je regrette l'époque où 
l’on ne criait rien du tout, et où l’on se 
contentait d’acclamer le cheval gagnant!

Nous ferons bien d’en revenir à ces 
sag^ et anciennes pratiques. Il ne man­
que pas d’autres endroits où nous pour­
rons, tout à loisir, vider nos querelles et 
organiser entre œillets blancs, bluets et 
roses rouges de si singulières batailles 
de fleurs. Mais le Grand Prix de Paris, 
pas plus que le Grand Steeple d’Auteuil 
ne sont pour nous des cérémonies 
privées. Nous n’y sommes pas en fa­
mille ; nous y invitons des représentants 
du monde entier, hommes et chevaux. 
Et c’est pour leur montrer autre chose 
que de la garde républicaine, de l’infan­
terie et de la cavalerie. Il y a pour cela 
un autre jour qui est réservé : c’est le 
14 Juillet, où l’on passe la revue. En 
dehors de cette solennité consacrée, on 
devrait, autant que possible, éviter dè 
pareilles corvées et de ces coups de 
soleil à nos braves soldats.

Et pour cela, chacun n'a qu’à y mettre 
du sien, car tout le monde a quelque 
chose à perdre à un tel état de choses. 
L’équipée d’Auteuil, qui semble bien au­
jourd’hui n’avoir été e fait que de quel­
ques échauffés, n’en a pas moins été 
attribuée à des gens qui n’y étaient pour 
rien, et l’on a voulu la faire retomber sur 
toute une classe de la société. Or, il n’est 
jamais bon de donner même un prétexte 
à des luttes de classe. Nous avons bien 
assez de la politique, sans soulever en­
core de ces lièvres-Ià. Une manifestation 
en appelle une autre. Le gouvernement, 
ballotté en sens divers, est bien obligé 
d’agir; c’est lui, en somme, qui court, en 
tout cela, le plus de risques. Il déploie donc 
toutes ses forces, donne à ses agents les 
instructions les plus sévères ; et comme le 
police, quand il s’agit de fourrer les gens 
au bloc, est d’un éclectisme et d’une im­
partialité remarquables, vous ne pouvez 
pas savoir, en partant pour les courses 
en Victoria, si vous ne reviendrez pas le 
soir dans un panier à salade. Equipage 
)lutôt fâcheux pour se montrer dans 
'allée des Acacias.

11 en résulte qu’à tout hasard vous 
restez chez vous, et votre femme aussi, 
et vos amis et les amies de.votre femme. 
Gela n ’ empêche évidemment pas le 
Grand Prix de se courir, mais cela fait 
tout de même cent vingt mille francs de 
recettes en moins, et plus d’un million 
de différence au pari mutuel. Je ne parle 
pas de la déception des couturiers, des 
modistes, des loueurs de voitures, de tout 
ce commerce qui vit de ces grandes so­
lennités parisiennes. Le soir, les par­
tis en présence publient des bulletins 
de victoire, les uns constatant que Long- 
champs a été la revanche d’Auteuil, les 
autres triomphant de ce que le public 
des courses s’est abstenu. Ét les polémi­
ques continuent de plus belle, car dès 
qu’il s’agit de nous injurier ou de nous 
battre, nous devenons infatigables.

Ne pourrions-nous, seulement, nous 
reposer un peu le dimanche? Songez que 
pour ce beau travail de division et de dis­
corde, il nous resterait toute la semaine I 
Je ne suis pas assez naïf, vous l’entendez 
bien, pour prêcher lapaix quand on n’en 
veut d’aucun côté. Onobtiendra peut-être 
un jour l’arbitrage entre les nations : on 
ne l’obtiendra jamais entre les partis. Je 
demande seulement si l’on ne pourrait 
pas réserver certains jours et certains 
endroits. Le jour du Grand Prix et l’hip­
podrome de Longchamps seraient de 
ceux-là. Les courses servent, dit-on, à 
l’amélioration de la race chevaline, mais 
il n’est pourtant pas indispensable queco 
soit au détriment de notre race, à nous 1

Le Passant.

É c h o s
la  Tempèiature

D es o ra g e s  son t s ign a lés  ve rs  notre  lit to ra l 
du g o l fe  de G a sco gn e  ; des m ou vem en ts o ra ­
geu x  passen t dans le  m idi de la  F ra n c e .-L a  
tem péra tu re  se  r e lè v e  ; e lle  é ta it h ie r  à  i 6<> à 
hu it heures du m atin  et à  25° dans l ’ap rès-m id i ; 
on  n o ta it à  A lg e r  230 dès le  m atin . En F ran ce , 
le  tem ps v a  d even ir  p lus chaud, e t  les  o ra g e s  
fréqu en ts sur la  m o itié  du  Sud. A p rès  une trè s  
b e lle  e t  chau de jou rn ée , le  b a rom ètre , dans 
la  so irée , é ta it  â  769mni.
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Les Courses
A deux heures, Courses à Auteuil. 

Gagnants de Robert Milton :
P r ix  Magenta : Boulaq.
P r ix  des Bruyères : Illuminé.
P r ix  Richard Hennessy : Fragoletto. 
P r ix  des Tilleuls : Maugiron.
P r ix  lieugny : Pilule.
P r ix  de Chanceaux : Orizaba.

JOURNEE PAISIBLE
La journée d’hier a été aussi calme 

que le comportaitl’accumulation à Long- 
champs des forces policières et militaires 
qu’y avait entassées M. Dupuy. ün peut 
espérer que cette petite crisette, amenée 
par la gaminerie dc l’autre dimanche à 
Auteuil, esl la dernière uianifestation du 
désappointement causé à quelques per­
sonnes par de récents événements.

On ne saurait en effet s’habituer au 
désordre, pas plus qu’aux mesures desti­
nées à le réprimer. La complexité et 
l’enchevêtrement des conditions de la vie 
moderne, dans une grande ville comme 
Paris, ne le permettent pas.

Les désastres de toutes sortes, si l’agi­
tation continuait, seraient multiplies 
précisément par les progrès matériels 
que nous avons accomplis depuis la

grande Révolution. L’esquisse de grève 
des facteurs du mois dernier est là pour 
nous prouver que nous ne pouvons pas 
supporter la suspension même momen­
tanée de fonctions sociales dont l’ordre 
rigoureux est le premier élément.

Sous la Révolution on a vécu dans la 
misère, on a mangé des harengs salés et 
on a bu de l’eau de Seine. Nous ne som­
mes pas capables de nous soumettre à 
de régime-là.

Car il s’est passé pour la société l’équi­
valent de ce qui se passe pour ses engins. 
Un chariot grec était un outil des plus 
faciles à réparer, ou même à refaire. 
Essayez de rafistoler une locomotive 
Crampton qui s’est détraquée! On trouve 
des exemples analogues en biologie. Et 
entre le poulpe qu’on retourne sans 
qu’il soit incommodé et l’homme qui 
tombe foudroyé si on lui plante une 
épingle dans un point de la moelle, il n’y 
a guère plus de différence qu’entre la so­
ciété d’il y a que ques centaines d’années 
et celle d’aujourd’hui.

Donc il faut être raisonnable. Il faut 
apaiser à tout prix. Il faut que ceux qui 
ont de l’influence, par la plume, la parole 
ou l’exemple s’attellent à l’œuvre de pa­
cification.

Les conservateurs seront les premiers 
à comprendre qu'ils n’ont pas d intérêt à 
créer des situations révolutionnaires. Ils 
n’en profitent jamais. Ils ne peuvent pas 
en profiter. Ils les expient toujours, 
même quand ils ne les ont pas provo­
quées.

On leur a appris tout cela dans leurs 
classes, aussi bien dans les lycées que 
chez les Pères. Il ne faut pas qu'ils l’ou­
blient. — J. Cornély.

A Travers Paris
Nous croyons savoir, depuis deux jours, 

et nous pensons qu’il est bon de le dire 
aujourd hui, que les mesures d’ordre 
extraordinaires qui ont été prises par M. 
Dupuy pour protéger le chef de l’Etat au
Grand *rix ont très vivement peiné le
Président de la République.

M. Loubet, qui aime avant tout la sim­
plicité et qui sait qu’il n’a rien à craindre 
de la population parisienne, a trouvé, 
dit-on, que son premier ministre avait 
fort exagéré le service de surveillance. Il 
suffisait, d’après lui, de protéger la tri­
bune officielle comme on l'a toujours fait 
sous tous les régimes, comme on aurait 
dû le faire l’autre dimanche; on pouvait 
môme augmenter aux alentours du pe­
sage, pour l'arrivée et la sortie, le nom­
bre des gardiens de la paix, mais on ne 
devait pas aller plus loin si l’on voulait 
lui être agréable.

Mobiliser six mille agents de police, 
vingt mille hommes de troupes à pied ou 
à cheval ; réunir en somme une armée 
aussi nombreuse que rexpcdition de 
Bonaparte en Italie; consigner toute la 
garnison de Paris ; faire siéger, en plein 
)esage, autour de vingt voitures cellu- 
aires, une douzaine de juges d'instruc­

tion, procureurs et substituts, pour im­
proviser un Tribunal des flagrants délits 
devant les yeux ébahis ou moqueurs des 
étrangers : c'est beaucoup trop, et le Pré­
sident de la République en était navré.

M. Dupuy, se disant seul responsable 
de l’ordre comme ministre de l'intérieur 
et président du Conseil, n’a pas cru pou­
voir diminuer l’importance de ce gigan­
tesque service d'ordre, au risque d’être 
accusé de taxer d’impopularité l’élu du 
Congrès.

Il a même refusé aux amis de M. 
Loubet une mesure d’apaisement qui 
aurait produit le meilleur effet : c’était 
de rouvrir dès samedi matin, c’est-à-dire 
la veille même des manifestations an­
noncées, le cercle de l'Automobile et le 
cercle de Puteaux.

Les travaux du Métropolitain seront 
arrêtés la semaine prochaine pendant les 
Fêtes de Paris, afin de permettre aux 
cortèges de se développer librement.

Où en sont-ils aujourd’hui ?
D’une petite enquête à laquelle nous 

nous sommes livré hier sur les divers 
chantiers il résulte que de vingt-trois 
gares neuf sont entièrement terminées, 
celles de la place de la Nation, de la rue 
de Reuilly, de Saint-Paul, do l’Hôtel de 
■Ville, du Louvre, du Palais-Royal, des 
Champs-Elysées, de l’avenue Kléber et de 
la place Victor-Hugo ; neuf autres gares 
sont aux trois quarts terminées; enfin 
celles des Tuileries et de la place de la 
Concorde le seront dans un mois, et les 
trois dernières sont fort avancées déjà.

En résumé, la première ligne du Mé­
tropolitain, celle qui doit être mise en 
service à l’ouverture de l’Exposition, al­
lant de Vincennes à Boulogne, est au­
jourd'hui à moitié construite.

Il n’y a pas eu, on le voit, de temps 
perdu.

L’arrêt de la Cour de cassation dans 
l’affaire Dreyfus est, à la date d’aujour­
d'hui, affiché dans toute la France. On a 
suivi pour ce cas les règles qui sont ap­
pliquées habituellement soit pour les 
messages présidentiels, soit pour les 
discours dont les Chambres ordonnent 
l’affichage.

On a donc fait imprimer quarante-huit 
mille affiches, dont les trente-six mille 
premières sont distribuées à raison d’une 
par commune de France. Les douze 
mille autres ont été réparties dans les 
grandes villes et les communes impor­
tantes où il y a plusieurs quartiers, et où 
par suite l’apposition d'une seule affiche 
ne constituerait pas une publicité suffi­
sante.

La dépense est évaluée à une somme 
dc sept à huit mille francs. Elle ne peu 
être couverte ni par le.chapitre des frais 
de justice du budget de la justice, ni par 
le budget de la Chambre, qui ne prévoit 
pas l'affichage des discours parlemen­
taires. Le gouvernement sera donc obligé

de demander au Parlement un crédit 
supplémentaire d’égale valeur pour cou- 

ir les frais dô cet affichage ordonné 
par la Chambre.

Un journal avait annoncé hier matin 
que le cercle de l'île de Puteaux était 
rouvert, à la suite d’une lettre du vicomte 
Léon de Janzé.

Cette information est fausse.
Le cercle de l’île de Puteaux est tou­

jours fermé et M. le vicomte Léon de 
Janzé n’a écrit aucune lettre.

Il faut espérer cependant que l’inter­
diction sera bientôt evée.

Ce serait une excellente mesure, dont 
on ne pourrait que féliciter le préfet de 
police, car on ne fait jamais de politique 
dans ce club élégant et choisi où le lawn- 
tennis et les jeux du plein air sont seuls 
en faveur.

Une des plus grandes émotions et une 
des plus grandes joies du colonel Pic­
quart, samedi soir, en arrivant dans la 
maison qu’habite M. Trarieux et où cinq 
cents personnes allaient défiler pour lui 
porter leurs félicitations, a été de voir, 
au-dessus de la porte d’entrée, un vaste 
transparent, violemment éclairé, sur 
lequel se détachaient ces mots : « Vive 
l’armée quand même ! »

G’est un des locataires de la maison, 
flui avait eu cette pensée.
* — Certes oui, disait le colonel Pic­
quart, vive l'armée quand même, c’est- 
à-dire vive l’armée malgré les fautes de 
deux ou trois de ses membres.

» H n’y a pas de plus beau cri I »
Le colone Picquart, qui a brisé sa car­

rière, affronté toutes les tristesses, sup­
porté toutes les incarcérations pour obéir 
à sa conscience et amener le triomphe 
de ce qu'il croyait être îa vérité, tient par­
dessus tout à cette qualité de soldat, et 
de soldat discipliné.

Et à ce propos il est bon de rappeler, 
en effet, que du jour où le général Gonse 
lui a ordonné de ne plus s’occuper de 
Dreyfus et de partir pour la Tunisie, il a 
obéi. Ce n’est que comme témoin, comme 
prévenu plutôt, mandé par ses chefs, 
qu'il est revenu de Sfax au moment de 
l’enquête Pellieux.

Et à ce moment, il n’était plus au pou­
voir de personne de garder secrète la fa­
meuse affaire qui a bouleversé le pays et 
passionné le monde entier.

G’est d’ailleurs ce que le colonel Pic­
quart avait prévu le jour où il avait écrit 
au général Gonse, en 1896, au moment où 
personne ne connaissait même lo nom 
d^Esterhazy : « II faut que l’armée répare 
ellemême sans bruit cette erreur; sinon, 
la famille réclamera publiquement et un 
scandale immense en résultera pour le 
pays. »

■ q  a I

Féminisme à rebours.
Fumeurs ! Non fumeurs I Dames seules IRookers ! Niet rookers ! Damen alleen!
Telles étaient jusqu’à présent les indi­

cations qui ornaient les voitures des 
chemins de fer belges. Il va falloir trou­
ver une quatrième dénomination.

La semaine dernière, à Louvain, une 
jeune et jolie femme monte dans le 
compartiment des « dames seules » de 
l’express de Bruxelles. A peine installée, 
elle tire un coquet étui à cigarettes et, 
sans se soucier des mines ahuries sui­
vies des protestations et des propos peu 
flatteurs des six « dames seules » qui oc­
cupaient le compartiment, se mit à en 
griller une, puis une deuxième, voire 
une troisième.

A l’arrivée du train à Bruxelles, les six 
dames portèrent plainte entre les mains 
du chef de gare. Celui-ci consulta le rè­
glement et, ne trouvant ni dispositif 
prohibant ni précédent, dut renvoyer in­
demne la jolie fumeuse.

Il va falloir créer des compartiments 
nouveaux, et pour peu que la « Ligue de 
l’égalité des sexes » s’en mêle, on verra 
prochainement accrochés le long des 
trains des tableaux ainsi conçus :

Fumeuses! Non fumeuses! Hommes 
seuls ! ___

M. Roujon, membre de l'Institut, 
n’aura pas tardé à prendre une part effec­
tive aux travaux de ses collègues.

L ’Académie des beaux-arts l’a tout de 
suite désigné, avec MM. Théodore Du­
bois, Chaplain, Bernier, Marqueste et 
Charles Lenepveu, pour la représenter à 
l’inauguration du monument de Léo 
Delibes, à laquelle, il est vrai, il n’eût 
pas manqué d’assister comme directeur 
des beaux-arts.

Cette cérémonie aura lieu dimanche à 
La Flèche, où le monument, œuvre de 
Marqueste, qui se compose d'un buste 
de marbre de Delibes sur une stèle de 
pierre enguirlandée de fleurs, au pied de 
laquelle, assise, chante Lakmé, a été 
scellé hier soir sur son soubassement.

La partie architecturale est de M. Bla- 
vette.

Un détail... gracieux et charmant : 
Lakmé est figurée sous les traits de Van 
Zandt, la créatrice du rôle.

Un banquet aura lieu jeudi soir, 
15 juin, à sept heures et demie, au res­
taurant Marguery, boulevard Bonne- 
Nouvelle, pour fêter M. Henry Roujon, 
directeur des beaux-arts, le nouvel élu 
de riiistitut.

Le Comité organisateur de ce banquet 
se compose de MM. Jules Claretie, de 
l'Académie française: Carolus-Duran, 
Léon Dierx, Baude de Maurceley, Albert 
Carré et Paul Ginisty.
■ Les amis de M. Roujon pourront s’ins­

crire chez Marguery jusqu’à mercredi.

Hors Paris
De Dieppe :
« Les amateurs de théâtre trouveront 

d'amples satisfactions dans le programme 
artistique de la Saison. Les amis de la 
musique surtout ! Outre W erther, la  
Vivandière, la Navarraise, la  Vie de

bohème, Hamlet, etc., M. Bloch annonce 
Orphée aytc une distribution remarqua­
ble en tout point. Le public répondra 
sûrement à son appel. »

De Lucerne :
« Avec ce beau temps, les arrivées sont 

nombreuses à l’Hôtel National. Parmi 
les dernières, signalons celle de la du­
chesse de Bradford qui vient y passer 
quelques jours. »

M. Victor' Loret, directeur général du 
service des antiquités de l’Egypte et 
gendre de M. Alexandre Guilmant, vient 
de faire à l’Institut égyptien une com­
munication du plus haut intérêt artis­
tique sur ses fouilles de Saqqarah, dans 
la nécropole de Memphis.

Ces travaux, commencés en 1897 et 
qui sont loin d’être terininés, ont déjà 
fourni à la science de nombreux et im- 
)ortants résultats : tout un quartier de 
a nécropole est sorti de terre avec ses 
rues, ses carrefours, ses places publi­
ques ; il y aura là comme un coin de 
Pompéi à visiter.

Pour l’ancien empire, on a trouvé 
quatre mastabas particuliers, un mas­
taba de reine avec édifice ; et pour l’épo­
que romaine, six tombes, et de plus un 
millier d'objets très intéressants, parmi 
lesquels six papyrus épistolaires Horâ.

Nouvelles à la Main
Un critique impatient s'exclame :
— Oh ! ce qu’on voit imaginer aux 

gens sans imagination 1 Cela dépasse 
tout.

— Pardon. Cela n’est rien auprès de 
ce qu’on voit aimer aux gens sans ten­
dresse.

> ^  a ^  I i

Entendu à Longchamps :
— Ne trouvez-vous pas bizarre le Par­

quet siégeant au pesage ?
— Le pesage est tout indiqué, au con­

traire, pour y faire fonctionner les ba­
lances de la justice !

■ o e a  ■

Autre avantage de l’innovation judi­
ciaire d’hier :

Pour prévenir toute contestation à 
propos du cheval gagnant, on pouvait 
prier les magistrats du Parquet d’être 
juges... à l’arrivée.

Dernière nouvelle.
En raison des services que les magis­

trats peuvent être appelés à rendre dé­
sormais sur les champs de courses, le 
garde des sceaux va, dit-on, déposer in­
cessamment un projet de loi tendant à 
adjoindre un manège à l’Ecole de droit.

Le Masque de Fer«

Nous commencerons demain
L ’AMI D ’E N F A N C E

PAR

MAURICE MONTÉGUTroman écrit spécialement pour le  Figaro.

L A  J O U R N É E
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LES PR ÉPAR ATIFS
Notre premier devoir était d'examiner, 

avant « les événements » redoutés, le 
vaste cadre où ils pouvaient se produire.

Ùn général en chef eût été satisfait de 
ses troupes.

Dès midi tout était prêt pour une ré­
pression... exemplaire.

De l’Elysée à Longchamps, une véri­
table armée assurait, pour le départ et 
pour le retour, le passage du chef de 
’Etat.
Vers la gare Saint-Lazare se dirigent, 

en groupes épais, des hommes de tout 
âge et de tout costume, ayant les uns des 
œillets rouges, les autres des bleuets à la 
boutonnière. L’œillet rouge, maintenant, 
veut dire : « Vive Loubet ! » Le bleuet : 
« A bas Loubet! » Pauvres fleurs! les 
met-on assez souvent!à toutes opinions 
— elles qui n’en ont pas i

Au bois de Boulogne, nous verrons 
dans l'après-midi une autre fleur, la rose 
blanche, qui voudra dire : « Vive le 
Roi! » Les violettes seules ont fait dé­
faut.

Les hommes de tout âge et dc tout 
costume dont il est question les eussent 
pourtant portées tout aussi bien qu’œil­
lets rouges ou bleuets, si on leur en avait 
donné l’ordre, carrils sont les auxiliaires 
obéissants de la Préfecture de police. Ils 
s’appellent des « inspecteurs » et se mê­
leront, selon la fle.ur qui les signale, aux 
groupes loubettistes ou autres.

Faut-il dire que, depuis une semaine, 
l’armée volontaire de M. Loubet s'est 
singulièrement accrue? Elle compte au­
jourd'hui, outre les républicains de gou­
vernement ou de raison, les radicaux, 
les socialistes, les révisionnistes, les li­
bertaires.

Autour de l’Elysée, le fidèle M. Murât, 
officier de paix, veille pendant que, de­
vant les tribunes, se tient M. Roudil qui, 
déjà, ne sait plus où mettre les voitures 
des arrivants.

Il serait difficile de dire combien de 
fois, dans la journée, M. Mouquin, com­
missaire divisionnaire, paré de son beau 
costume, a effectué le trajet du faubourg 
Saint-Honoré à Longchamps. Où qu’on 
aille, on le voit.

LE DÉPART DE L’ÉLYSÉE
Vers deux heures, des curieux station­

nent devant le palais présidentiel. Une 
demi-heure après, des gardes munici­
paux à cheval déblayent le faubourg 
Saint-Honoré. Le public va se massefi

sur les trottoirs de l’avenue Marigny# 
derrière les soldats qui y font la haie.

A deux heures quarante-cinq sort ra­
pidement de l’Elysée une voiture qui 
porte MM. Charles Blanc, préfet de po­
lice; Pujalet, son chef de cabinet, et 
Mouquin.

Comme ces locomotives de sûreté qui 
marchent devant le train présidentiel, ils 
vont précéder le cortège du chef de 
l’Etat.

Derrière des cuirassiers roule dans un 
landau — conduit par Montjarret — 
M. Loubet, ayant à sa gauche M. Charles 
Dupuy, président du Conseil, et devant 
lui MM. le général Bailloud et le com­
mandant Bon.

Dans une deuxième voiture, Mme Lou­
bet, en fort élégante toilette qu’admirent 
toutes les femmes ; Mme Bailloud ; M. 
Combarieu, directeur de la maison civile 
du Président de la République, et le lieu­
tenant-colonel Nicolas.

Dans la troisième et dernière voiture, 
suivie de cuirassiers, Mme Bon, M. Rous­
sel, sous-directeurdu cabinet présidentiel 
et un officier de la maison militaire.

Comme ceux de l’avenue Marigny, les 
trottoirs de l’avenue des Champs-Elysées 
sont couverts de monde. Tout le long du 
trajet, on crie: « Vive Loubet! Vive la Ré­
publique ! » Les têtes se découvrent. Les 
mains agitent les chapeaux.

Rien de plus curieux que l’Arc de 
triomphe qui a comme une chevelure 
d’hommes.

Pas une place disponible au Club des 
pannés. De là, comme des deux larges 
trottoirs del’avenue des Champs-Elysées, 
partent les cris les plus sympathiques. 
M. Loubet doit déjà être fatigué de sa­
luer.

A la porte Dauphine, où l’attend une 
nombreuse foule, même succès.

A LA CASCADE
Ici le spectacle est des plus intéres­

sants. Depuis deux heures, plusieurs es­
cadrons de cuirassiers gardent, les uns 
l’entrée de l’avenue, les autres celle de la 
pelouse.

Ils laissent le public se masser dans 
les endroits disponibles.

Très varié et très mouvant, ce public.
D’abord, on a vu des gens, tous coiffes 

dc chapeaux de paille à ruban noir et 
porteurs de gourdins, venir par groupes 
de dix. Tous se placent à gauche du res­
taurant. Tous portent un œillet rouge. 
Ce sont les dé égués du dix-neuvième 
arrondissement.

Les divers groupes ont reçu l’ordre de 
se rendre en cet endroit où leur chef, 
quand ils sont arrivés, décachette une 
lettre qu’un représentant du Comité 
central lui a remise avant le départ de 
l’arrondissement. Cette lettre contient 
l’ordre de mener toute la délégation 
à-un autre endroit. De la sorte, aucune 
crainte d'indiscrétion. Il paraît qu’en 
chaque arrondissement on a agi de 
même. On s’est dirigé vers un premier 
endroit connu de tous. Puis, après l’ou­
verture de la lettre, on s’est rendu à un 
autre, dont ni le public ni les adver­
saires ne pouvaient avoir'connaissance.

Ainsi s'expliquent les allées et venues 
des divers bataillons au milieu desquels 
on reconnaît les chefs du parti socialiste : 
MM. Clovis Hugues, Malato, Ghauvière, 
Cyvoct, etc.

De temps en temps, des escouades de 
cuirassiers ou de dragons, porteurs de 
lances, balayent la route qui passe entre 
la villa de M. Chauchard et la pelouse.

Tout à coup, un remous force les lignes 
des soldats. On a vu les cuirassiers et les 
dragons mettre sabre au clair. M. Loubet 
va venir. On s'élance. On admire le cos­
tume de M. Mouquin, puis celui de 
Montjarret. Puis, au passage de M. Lou­
bet, des cris nourris retentissent, ceux 
de : «'Vive Loubet! Vive la République!» 
Pas un autre. Les cannes s’agitent fréné­
tiquement, mais sans menace. Au con­
traire, bientôt les chapeaux, hissés au 
bout des bras, empêchent même les per­
sonnes montées sur les chaises devoir le 
landau présidentiel.

Seul un être bizarre peut le contem­
pler à Taise. Il est là, se dressant au haut 
d’invraisemblables échasseset dépassant 
mênïe de toute la moitié de son corps les 
cuirassiers à cheval.

Et jusqu'à l’entrée de la place qui slé- 
tend derrière les tribunes, même en- 
thou.siasme.Mais sur cette place, aucune 
manifestation n’est possible.

Depuis une demi-heure, on Ta totale­
ment déblayée. On y a fait si bien le vide 
que les reporters eux-mêmes n’o'nt pas 
été autorisés à y stationner.

La foule finit pourtant par y déborder, 
mais seulement après que M. Loubet a 
gagné les tribunes. Alors, quelques cris 
dissidents retentissent. On arrête ptu- 
sieu»'s, manifestants qui oht crié : « Pa­
nama 1 »

Laissons maintenant la parole, pour 
les impressions du pesage et le détail du 
Grand Prix, à notre collaborateur Robert 
Milton.

L E  G R A N D  P R IX

LA MATINÉE AU PESAGE
J’ai Thabitude, tous les matins de Grand 

Prix— j’en suis à mon trente-sixième, y 
compris celui-ci — d'aller de très bonne 
heure au pesage et de déjeuner au buffet 
de Rouzé. J’évite ainsi la bousculade et 
je recueille les derniers tuyaux. Les der­
niers tuyaux de midi étaient que Perth 
était absolument sûr de gagner, ot que la 
police, qui avait pris des mesures comme 
s'il s’était agi de repousser une invasion 
de barbares descendant de Suresnes, en 
serait pour ses frais de déplacement, et 
qu’il serait aisé de reconnaître que, sans 
amener au pesage des gendai'raes, des 
juges et des bourreaux, le Président au­
rait trouvé Tàccueil-respectueux et poli
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qu’ont toujours reçu les Présidents de la 
République quand ils ont assisté au Grand 
Prix. Montjarret, et c’est assez; mais 
tant de cuirasiiers et do fantassins, c’est 
nn peu excessif, et à la place du Prési­
dent de la République, jo ne saurais pas 
un gré infini a mon président du Conseil 
de m’avoir si bien gardé.

Quand je suis arrivé pour trouver une 
table, elles étaient toutes prises, les unes 
par des commissaires, les autres par de? 
officiers de paix, d'autres encore par dos 
substituts et des juges d’instruction, 
d’antres par des médecins supplémen­
taires. Car on avait prévu des ilessuros 
terribles et la Faculté, elle aussi, avait 
été mise à réquisition. Tout ce monde 
.s’est croisé les bras. Mais tout ce monde 
était affamé en diable et mettait les bou­
chées doubles pour être prêt à occuper 
des po.stcs variés. Une table n'a pas 
tardé à être inoccupée et j'ai pu, tout en 
déjeunant, voir arriver toute îa maré­
chaussée qui devait occuper lo pesage 
à la place des habitués du Grand Prix.

,ie sais ce qu'on me dira : c’est la faute 
de la maladroite manifestation d’Auteuil 
qui fut d’un goût déplorable. Mais il me 
semblait que le chef du gouvernement 
en avait fait justice à la tribune de la 
Chambre, de cette malencontreuse ma­
nifestation, etqu'il Tavait attribuée à une 
centaine de « muscadins » dont les me­
neurs étaient sous les verrous. On a pro­
fité de cela pour nous terrifier et nous 
dire qu’une contre-manifestation se pro­
duirait au Grand Prix et que la mêlée 
pouvait devenir générale. Je ne sais trop 
où la Préfecture puise ses renseigne­
ments. mais je certifie que si elle s'ima­
gine connaître le sentiment des gens du 
monde et des gens des cercles, elle se 
trompe du tout au tout. M. Loubet serait 
venu hier aux courses en simple dau­
mont, escorté de quelques cuirassiers si 
Ton veut, que le monde du pesage eût 
été tout disposé à lui témoigner les sym­
pathie? qu’il mérite et à réparer dans une 
certaine mesure Tolîense inexplicable 
qui lui avait été faite à Auteuil le jour du 
Grand Steeple Chase.

J'ai déjà parié que Perth gagnerait le 
Grand Prix et cela m’a réussi; je parie­
rais bien de môme que le Président de 
la République partage mon sentiment et 
que ça lé touche médiocrement d’enten­
dre crier : « Vive Loubet I » quand ces 
acclamations ressemblent à ce qu’on 
appelle une entrée, une entrée faite par 
des « Romains en chapeau de paille » qui 
crient vive Loubet sur Tair des Lam ­
pions, même pendant la course, ce qui 
est un peu agaçant pour ceux qui ont 
risqué la forte somme sur Perth ou Ve­
lasquez.

Je puis assurer à M. Loubctqu’il aurait 
eu au pesage des acclamations sponta­
nées qui n'ont pas osé se mêler à celles 
qu’on lui avait si habilement prépa­
rées.

Mieux vaut un ennemi qu’un im prudent ami.

L’imprudent ami est celui qui expose 
le chef de TEtat à une ovation Je com­
mande, qui pour un oui ou un non, est 
un foudre de guerre disposé à tout fer­
mer, les cercles, les théâtres, les restau­
rants, les magasins et autres lieux où sa 
politique ne sera pas en odeur.

Pendant que je fais ces réflexions 
in  petto — car tenant à ne pas rentrer en 
« panier à salade » (comme Ta dit un de 
mes plus spirituels confrères) je n’ou­
bliais pas que c’était la journée des pa ­
niers a salade succédant à \a. journée des 
drags — les cuirassiers succdaaient aux 
gardes républicains. Les gardes républi­
cains étaient suivis de gendarmes. On 
n’avait jamais vu Pandore à cheval au 
pesage. II y faisait le meilleur effet, tan­
dis qu’à ses côtés on reconnaissait des 
sportsmen d’occasion qui marquaient si 
mal qu'on s’imaginait que Pandore était 
venu pour leur mettre les menottes ot 
les emmener au violon.

LE PESAGE
Ah! Ce pesage, il avait une drôle de 

tournure. Une tournure spéciale, en de­
hors d'un millier de sportsmen, de trois 
cents membres environ du Jockey-Club 
venus tout exprès pour occuper leur tri­
bune, on n’y rencontrait quo des mes­
sieurs faisant partie de cettesociôté—très 
utile sans doute et respectable dans un 
autre exercice de ses fonctions — qui 
porte le nom d’un dictionnaire célèbre ; 
des modistes et des mannequins venus 
pour constater que leurs toilettes n’é­
taient pas revêtues par les femmes élé­
gantes pour lesquelles elles les avaient 
confectionnées, et puis, naturellement, 
les entraîneurs et les jockeys qui ne 
voyaient qu’uno chose, et qui en louaient 
les événements : une circulation plus 
facile pour s’occuper des soins à don­
ner à eurs chevaux.

Un homme passe tout à coup entre 
deux agents, un troisième le suit. « Morî 
Dieu ! me dis-je, voilà un malheu­
reux qui vient de pousser un cri qu’il ne 
devait pas pousser. Déjàunearrestalion ! » 
C'est le starter Figés qui passe, et c’est à 
sa demande que des agents l’accompa­
gnent, nofi pour Tinquiéter, mais pour le 
protéger. A lui aussi il faut une escorte !

Dans la tribune, du Comité, je ne 
vois presque personne, quatre dames 
en tout : Mmes de Fels, d’Albuféra, 
de Montgomery, Legrand, et quelques 
étrangères. Pas une toilette, pas une 
jolie toilette à me mettre sous la 
dent. Heureusement que je vais me rat­
traper à Ascot, en Angleterre, pays libre! 
Des gens qui arrivent me disent : « Ce 
sont les cochers qui font un nez ! » Pen­
sez donc, d'ordinaire ils ne vont jamais 
au Grand Prix pour moins de trente 
francs ; cette année ils ont été obligés dc 
charger pour quinze : lapetite  course. Il 
n'y a pas que lescochcrsquisoientvexés, 
il y a es couturiers, les hôteliers, les res­
taurateurs. Pensez donc, le gouverne­
ment a eu la bonne inspiration 6/effarou­
cher les étrangers au moment où ils af­
fluent d’ordinaire à Paris. Le Conseil 
municipal avait bien demandé qu’on re­
culât le Grand Prix, mais il n’avait pas 
entendu par là faire reculer ceux qui 
veulent y venir.

Lo gouvernement, par les maladresses 
de son chef, coûte clier à Télevage; on a 
fait cont cinq mille francs de moins de re­
cette comme entrées et treize cent mille 
francs de moins au pari mutuel. On peut 
évaluerà plus d’un million la perte pour le 
commerce de la capitale et pour los che­
mins de fer. Tout cela parce qu’il a plu à 
M. Dupuy de faire savoir qu'hier soir 
le Tout-Paris mondain coucherait au 
Dépôt I

L’ARRIVÉE DU PRÉSIDENT
On attendait M. Loubet, qui s'était fait 

annoncer au Grand Prix pour trois heu­

res et demie, et qui a été en retard de 
quelques minutes. On lui a fait uno en­
trée comme on devait la lui faire, en so 
découvrant respectueusement sur son 
passage. Les tambours battaient, les clai­
rons sonnaient aux champs. Puis on a 
entendu les cris de « Vivo Loubet! » qui 
étaient prévus, et suffisamment nourris 
pour simuler Tenthousiàsme. Il y a eu 
quatre salves d'acclamations avec cha­
peaux agités avant de s'en servir. Mani­
festation selon la formule Dupuy. Puis 
le calme, un grand calme dans les tribu­
nes, pas uno ripp«?te, malgré les feintes 
des acclamants. Pas do gibier de luxe 
pour le Parquet, qui devait se faire vieux 
au milieu de la pelouse. On nous avait 
invités à revêtir des cottes do mailles, 
nous étions tout à la cote du Grand Prix.

Le mot remercier a deux sens ; je sais 
bien celui quo j ’emploierais si j ’étais 
chef de TEtat et si j’avais été servi do la 
sorte. La mise en scène n’étant pas très 
bien réglée, il y avait des instants où le 
chœur des manifestants ne partait pas 
bien ensemble. Aussi, moi f̂ ui, je le dis 
ici, ai beaucoup do sympathie et de res­
pect pour le Président, je souffrais de ne 
pas voir apparaître des chevaux sur la 
piste pour mettre fin à Tovation.

Ge qui retardait leur sortie, c’était un 
encombrement de toutes les voitures des 
invités du Président, dont les cochers 
avaient profité du désordre causé par le 
grand maintien do Tordre ot qui, contre 
tous les usages, stationnaient dans le 
paddock. D'ordinaire, la voiture du Pré­
sident est seule admise à se tenir dans le 
jesâge : les autres restent dehors sous 
'œil vigilant de Houdil. Gette fois, c’était 
une station de tous les équipages officiels.

Espérons que Tannée prochaine nous 
aurons moins de troupes et moins de 
voitures de ministres, et que les dames, 
du monde ou du demi-monde, ne seront 
plus effrayées par des spectres politi­
ques.

LA COURSE
Après le défilé dans lequel on a pu ad­

mirer à Taise Tétat brillant des quinze 
partants, un bon départ a été donné 
presque<au premier signal. La cavalerie 
se retirait do la piste et Ton n’apercevait 
plus, au tournant do Boulogne, que les 
casques des cuirassiers étincelant au 
soleil.

Hervé, Le Boulleaume, Alhambra III, 
Perth et Velasquez se sont élancés en 
tête du peloton terminé par Ivan IV, Se- 
sara et Germain. Au tournant du mou­
lin Villechétive se dérobait. En face 
Hervé et Le Boulleaume galopaient tou­
jours devant Alhambra III et Perth, Tos­
tat et Hamac derniers. Dans la descente 
Velasquez passait on têto, forçant Tallure 
devant Le Boulleaume, Perth, Alliam- 
bra III et Hersé. Velasquez entrait pre­
mier dans la ligne droite. Perth, venant 
en dehors, le dépassait facilement et, au 
pavillon, il avait l’avantage et l’empor­
tait d'une demi-longueur sur Velasquez. 
Alhambra III était troisième à trois lon­
gueurs, précédant d'une encolure Tostat. 
Hersé et Germain finissaient cinquième 
et sixième.

Le prix so monte exactement à 251,350 
francs. La durée a été de 3'23”.

Les dernières opérations du marché 
avaient été très significatives. Perth très 
ferraeà5/4, Alhambralllà6/l, Velasquez 
à 8̂ 1, Hersé à 8,T, Hamac'à 12/i. Los 
autres sans importance. On a beaucoup 
félicité M. Gaillault après cette belle vic­
toire. Le capitaine Gaillault a servi sous 
les ordres du général Bailloud, qui avait 
déjà dit à M. Loubet à qui appartenait 
Perth, le favori de la course. De sorte 
que quand M. Gaillault et M. de Pour­
talès ont été conduits dans la tribune du 
Président, celui-ci a pu les féliciter en 
connaissance de cause — ce qu'il a fait 
d’ailleurs de la meilleure grâce du monde 
et en homme fort aimable et très accueil­
lant.

Puis le Président est parti — non sans 
tambours ni trompettes, puisqu’on a re­
battu aux champs — et très salué par les 
gens du pesage et encore acclamé.

Perth a gagné avec une facilité rare, 
plus facilement que dans le prix du Joc­
key-Glub, où il avait encore Velasquez 
derrière lui. Ge n’est pas souvent quo 
Ton voit la forme du Derby se retrou­
ver ainsi exactement dans le Grand Prix.

LE RETOUR
J'ai pensé, on rentrant, à la bizarrerie 

des choses de Télevage, qui font que 
M. Maurice Ephrussi, du moment où il a 
renoncé à faire courir et a vendu à Dcau- 
ville, chez Chéri, Perth pour 27,000 fr., 
avait le meilleur cheval qu’il eût jamais 
possédé, le futur vainqueur du Derby et 
du Grand Prix de Paris. M. Çaillault, 
Theureux M. Gaillault, a payé 27,000 fr. 
un poulain qui vient de lui en rapporter 
670,000... En voilà un placement de père de 
famille ! Perth est le produit, né au haras 
du Gazon, d'une jument anglaise, égale­
ment vendue à Deauville et provenant du 
haras de sir J. Blundell Maple, à Child- 
wick. Sir Blundell doit vendre encore 
cette année quelques poulinières. Mais 
produiront-elles un nouveau Perth ?

Ce qui a été agréable, dans cette jour­
née bizarre, c’est qu’on n'a pas trop 
souffert do la chaleur. On a pu retrouver 
très vite sa voiture, môme en ne Tayant 
pas dans le paddock, comme les grands 
du gouvernement.

En partant, un ouvreur de portières 
m’a lancé le mot de la fin :

— Donnez-moi cinquante centimes, 
mon ambassadeur, j ’ai pas été embau­
ché i

Robert Milton*

Reprenons maintenant le reportage, 
auquel so sont consacrés, avec lour habi­
leté coutumière, une dojizaine do nos ré­
dacteurs :

AU PESAGE
Les menaces do représailles proférées 

dans les journaux avancés, et la publica­
tion des mesures prises par la Préfecture 
de police en vue d'empêcher toute mani­
festation, avaient fait craindre pour la 
)aix de la réunion. De Tavis des habi- 
uôs, il y avait, en effet, la moitié moins 

de monde au pesage que les années pré­
cédentes. Non pas qu’il fût désorti Une 
grande animation régnait, au contraire, 
au paddock et dans les tribunes. Mais on 
y circulait très à Taise, ce qui n’est pas 
l’ordinaire en ce Heu I Fait indiscutable : 
)eu de dames, et surtout peu de toi- 
ettes.

En circulant parmi les groupes, il est 
facile de se rendre compte très vite 
qu’ « i l  n 'y  aura rien. »

Ceux qui n’étaient pas là dimanche 
dernier vont devant la tribune prési­

dentielle s’amuser à reconstituer la scène 
de Tagression.

Le Président n’est pas encore là. Les 
ministres arrivent un à un et aussi les 
ambassadeurs. On les lorgne.

Dos groupes sympathiques sc forment. 
Il y a, derrière les tribunes, MM. Georges 
et Albert Clemenceau, Jacquemairc, de 
Pressensé, Lcyrot, le docteur Hervé, 
"Vaughan, Pierre Quillard, Gohier, Geor­
ges Bourdon, Albert GouUé, etc. Devant 
la tribune, on remarque: MM. Jaurès, 
Gérault-Richard, Fournière, député ; 
André Lefèvre, conseiller municipal ; 
Charles Bos, Lucien Victor-Mcunier, etc.

Ailleurs, AIM. Coquelin aîné et Jean 
Coquelin, Pol Neveux, Dejean,LintiUiac, 
Gabriel Trarieux, Octave Mirbeau, Fas- 
quclle, Rouvier, Décori, Vandérem, Dcl- 
pech, etc., etc.

On se promet de proférer le même cri :' 
«Vive la République! 'Vive Loubet!»

On ne voit pas un seul œillet blanc. En 
revanche, beaucoup do boutonnières ar­
borent la rose rouge ou bien uno petite 
fleur pourpre artificielle dont quelques 
passionnés so sont munis et qu'ils dis­
tribuent aux gens de leur connaissance. 
M. Gérault-Hichard, apercevant M. Rou­
vier sans fleur à la boutonnière, va lui 
passer une de ces fleurs de ralliement.

Quand M. Loubet fut entré dans le 
pavillon présidentiel, la foule se précipita, 
par un mouvement tournant, au-devant 
de la tribune et continua ses acclama­
tions. Aussitôt que le Président fut 
aperçu dans sa loge, une immense cla­
meur s’éleva du pesage, bientôt rejointe 
)ar les cris approbatifs qui partaient de 
a pelouse.

M. Loubet, assis entre la comtesse 
Tornielli, ambassadrice d’Italie, et Mme 
Loubet, a cet air bonhomme et souriant 
bien fait pour lui conquérir lapopularité. 
Il salue de son chapeau neuf, dont les re­
flets sont à peine voilés par la poussière 
de la route. Les dames qui l’encadrent 
ont- Tair ravi de Taccueil fait à leur 
voisin.

Derrière le Président se dresse, de­
bout, M. Dupuy.

Derrière et de chaque côté, debout, se 
voient: le général Zuriinden, en redin­
gote grise ; le général Bailloud, en uni­
forme ; MM. Deschanel, Fallières, Ley­
gues, Lebret, Krantz, Lockroy, Mougeot, 
Legrand, et la police : M. Charles Blanc, 
préfet ; M. Cochefert, chef de la Sûreté ; 
M. Touny, etc.

On crie, on acclame sans fin le Prési­
dent. Et c’est toujours : «Vive la Républi­
que! Vive Loubet! »

Pas une seule contre-manifestation.
Je rencontre Décori, le jeune et grand 

avocat, qui vient de manifester ardem­
ment et qui me paraît un peu enroué :

— G’est que je n’ai pas Thabitude de 
plaider en plein airl me dit-il en riant.

De même, Jean Coquelin ;
— Gomme je ne joue pas ce soir, je 

viens de me payer quelques roulades de : 
« "Vive Loubet ! »

La course du Grand Prix commence. 
La fbule a Tair totalement indifférente à 
ce qui se passe sur la piste. Tout le 
monde a la tôte tournée vers la tribune 
présidentielle. Lo Président parcourt le 
programme de la course et lorgne le 
champ.

PENDANT LES COURSES
Du..dehors, les gens qui. regardeotj£ 

champ de manœuvres constatent que la 
pelouse contient relativement peu de 
monde. On y voit évoluer des soldats do 
toutes armes, qui so portent vers les en­
droits où Ton redoute quelque chose.

A présent, les voies qui y accèdent 
commencent à s’encombrer. Par groupes 
do deux cents personnes, les porteurs 
d’œillets rouges se déplacent, proférant 
maintenant de nouveaux cris, ceux de : 
« Conspuez Rochefort! Vivo Picquart! 
A bas Déroulède 1 »

Il y a un cri que, d’abord, je ne com­
prends pas. Je demande ce que signifie 
ce mot de : « Marabout! » vociféré par des 
foules mouvantes. On me regarde avec 
stupéfaction, comme si ma question était 
criminelle.

Quelqu’un me dit :
~  Gomment 1 Vous ne connaissez pas 

Barbapoux ?
Et ce cri se promène selon les mouvc- 

montsdelacavalerieou les évolutions des 
agents. Ceux-ci poursuivent un homme 
qui porte un.écriteau sur son chapeau et 
l’arrêtent. M. Clovis Huguos s’élance :

— Gomment! dit-il. Vous voulez ar­
rêter un ami? Il a crié tout à Theure : 
« Vive Loubet 1 »

On veut l’arrêter aussi. Il tire son 
écharpe et la met d’abord autour de son 
cou, puis en bandoulière.

Il suit au poste le camarade arrêté. Le 
foule devient si pressée qu’il m’est im­
possible de voir la suite dc Tincident.

Pendant près d'une heure, les épisodes 
variés so succéderont. Parfois, oii chan­
tera la Carmagnole, puis un cantique.

De temps en temps on arrêtera quel­
qu’un. Parmi les personnes emmenées 
par les agents, on cite les députés Laloge 
et Ghauvière, qui ont tout de suite été re­
lâchés ; M. Moreau, secrétaire du syndi­
cat des omnibus, et Malato.

Soudain, nouveau remous produit par 
la cavalerie. Le chef de TEtat va quitter le 
champ de courses.

LE DÉPART DE M. LOUBET
La foule se masse derrière les agents 

afin de mieux voir le cortège présiden­
tiel. Elle lui fait un accueil encore plus 
chaud qu’à Tarrivée. Le Président salue. 
On Tacclamo. II disparaît au galop do ses 
chevaux. Alors on va, on vient, on se 
cherche, on se retrouve. Les délégués so­
cialistes dos vingt arrondissements se 
réunissent et se disposent à prendre des 
voies diverses. Parfois, pourtant, le pas­
sage d’une voiture les retient. Ils recon­
naissent MM. Constant et Jean Coquelin 
et crient autour de leur voiture : « Vive 
la République! Vive Zola! Liberté! A bas 
Rochefort! »

Les socialistes Jaurès, Walter, Vi­
viani, Paul Neveu, etc., passent en un 
long cortège qui ne compte pas moins 
de. quinze voitures. Leurs amis leur font 
des ovations.

Lo Président arrive à la porte Dau­
phine, où il retrouve son succès. Sur les 
trottoirs des avenues qu’il suivra jusqu’à 
TEIysée, la foule s’est encore accrue, 
composée maintenant de bons bourgeois 
en famille qui acclament presque frater­
nellement le chef de TEtat.

Il est exactement quatre heures qua­
rante quand M. Loubet rentre au palais 
présidentiel et salue en leur serrant les 
mains MM. Charles Blanc et Mouquin.

Les ministres qui étaient aux courses 
viennent, Tun après Tautre, rendre visite 
au chef de TEtat et se réjouir avec lui du 
succès de la journée.

LA BAGARRE D'ARMENONVILLE
L’incident le plus grave de la journée, 

!e seul incident grave, a été la bagarre 
du pavillon d’Armenonville.

Ge pavillon si agréable où se réunit 
chaque jour un monde fort élégant, avait 
été déserté par sa clientèle habituelle et 
est devenu, vers cinq heures du soir, le 
théâtre des scènes ies plus violentes.

G’était au retour des courses ; le pavil­
lon et ses annexes, la terrasse, les pe­
louses voisines étaient encombrés do 
consommateurs qui semblaient fort pai­
sibles, lorsqu’un de ces consommateurs, 
qui était assis à une petite table à côté 
d’une jeune femme, se mit à critiquer, à 
haute voix, la journée du Président :

— G’est égal, s'écria-t-il, de telle ma­
nière qu’il fut entendu de tous ses voi­
sins, le Président panamiste devrait bien 
s’en aller afin do permettre aux honnê­
tes gens d'uHor aux courses. Qu'il donne 
donc sa démission, ce Loubet

Ce conseil... violent était accompagné 
do quelques mots encore moins bienveil­
lants.

Aussitôt, émotion dans les groupes qui 
avoisinent la table du... conseilleur !

Quelques-uns crient : « Bravo 1 Démis­
sion ! A bas Loubet I »

Les autres, plus nombreux, crient ; 
« Assez ! A la porte Tinsulteur ! Vive 
Loubet I »

Et, au milieu de ces protestations si 
diverses des assistants, les uns* et les 
autres en viennent très vite aux mains 
et aux coups do canne.

A partir de co moment, c’est un tohu- 
bohu indescriptible.

Les manifestants ramassent dos cail­
loux, les jettent à la figure de ceux qu'ils 
croient leurs adversaires. Après les pier­
res, les verres des tables, les carafes, les 
cuillers, les bouteilles, les chaises, puis 
les tables elles-mêmes sont lancées de 
tous côtés.

Du dehors, sur Tallée do Longohamps, 
los promeneurs intrigués par le bruit ar­
rivent en courant, entrent dans le jardin 

'du pavillon d’Armenonville, et sans trop 
savoir ce qui s’est passé, sans prendre lo 
temps de se renseigner, ils se mêlent aux 
manifestants du premier moment: ce ne 
sont d’ailleurs pas les moins féroces.

Oa fait alors uno sorte do siège du pa­
villon d’Armononvillo. Ou brise les vitres 
de la grande véranda et des fenêtres.

Les agents arrivent en nombre insuf­
fisant : ils veulent rétablir Tordre, mais 
en vain : deux d’entre eux sont griève­
ment blessés par des éclats de vitres.

Los consommateurs s’enfuient : plu­
sieurs sont blessés, un enfant a la têto 
ensanglantée.

Bref, tant bien que mal, la police par­
vient enfin à fermer les grilles du jardin 
et à faire évacuer ce café,habitué à moins 
de tumulte.

Le monsieur dont les propos avaient, 
dit-on, causé cette regrettable bagarre, 
se retire, lui aussi, vers Tallée dc Lon­
champs et monte avec la jeune femme 
dans sa voiture pour filer en hâte vers 
Paris.

Mais là encore la bagarre reprend, as­
sez violente. On se précipite à la tête des 
chevaux, on les arrête ; les injures et los 
coups recommencent, et après une nou­
velle intervention vigoureuse des agents, 

'la'voiture peuli reprendro-sa route : le 
« monsieur » n’a plus de chapeau et la 
jeune femme a sa robe en morceaux !

La foule franchit alors les portes du 
Bois. Quelqu’un, on ne sait pourquoi, 
crie : « Chez Rochefort I » •

Et on so dirige en courant vers la rue 
Pergolèse» en scandan t sur Tair des Lam­
pions : « Conspuez Rochefort I cons­
puez 1 »

Mais la foule ne connaît pas Tadresse 
exacte du rédacteur en chef do {'In ­
transigeant, qui est bien tranquille 
chez lui, ignorant lo tumulte qui le 
menace, et c’est, sans le savoir, devant 
une maison voisine, devant la villa do la 
belle Otero, que la foule va s'éterniser à 
crier : « A bas Rochefort! Vive Loubet ! »

Une nouvelle intervention de la police 
met fin à cette manifestation, qui est la 
dernière de la journée du Grand Prix!

LA S O I R É E

La soirée ne pouvait so passer sans 
tumulte. Dès sept heures, uno première 
manifestation avait lieu rue Montmartre, 
devant {'Intransigeant. Deux députés, 
MM. Vaillant et Breton, ayant crié : 
« A bas Rochefort ! » ont été assez mal- 

-menés par la foule. M. Breton, conduit 
au poste, a été, une fois connu, remis en 
liberté.

Au coin de la rue Rôaumur et do la 
rue Montmai^kre, uno troupe de manifes­
tants stationnait criant : « Vive Loubet I 
Vive Dreyfus ! A bas Dupuy ! » Un pelo­
ton de cavalerie qui passait a dissipé lo 
rassemblement.

A  neuf heures, une bande s’est arrêtée 
pendant quelques instants rue Montmar­
tre devant le Journal du Peuple, criant :
« A  bas la calotte ! »

Des agents sont arrivés et Tont fait 
partir sans éprouver de résistance.

A la môme heure, une bagarre plus sé­
rieuse a eu lieu rue Réauinur. Une ving­
taine de gardiens do la paix passaient 
rue Réaumur, à Tendroit même où 
il y avait déjà eu du tapage deux heu­
res plus tôt, lorsque do la terrasse 
d’un café des cris injurieux partirent. 
Les agents avant voulu faire évacuer la 
terrasse, un consommateur lança un 
verre à la tête de Tun d’eux.

Ce fut lo signal d’une grave échauf- 
fourée.

Une dizaine d’arrestations furent opé­
rées, parmi lesquelles celles do quatre 
de nos confrères qui furent interrogés 
au poste de la rue de la Banque, puis re­
laxés.

Au cours de cette bagarre,quatre agents 
ont été blessés et Tun d’eux a reçu sur 
Tépaule un cliché de plomb jeté d’uno 
fenêtre. On n’a pu savoir qui Tavait 
lancé.

A la taverne d’Artois, une bagarre a 
également eu lieu entre agents ot con­
sommateurs. Des porte-allumettes, verres 
et carafes ont été Jetés sur los agents, 
dont deux ont été blessés. Là encore, des 
arrestations ont été opérées.

Enfin, un sous-brigadier de la 5* com­
pagnie de réserve, nommé Dutrecht, a 
été gravement blessé. II voulait emme­
ner un manifestant qui avait crié : « Vive 
l’Empire 1 » Des amis du prisonnier tom­
bèrent à bras raccourci sur Dutrecht, 
le terrassèrent et le frappèrent à coups 
de pied.

Le sous-brigadier devra garder Io Ut 
pendant plus d'un mois.

Un grand déploiement de police a eu

lieu toute la soirée sur les boulevards et 
surtout sur le boulevard Montmartre, 
centre ordinaire des manifestations. Le 
service était commandé par M. Mouquin, 
commissaire divisionnaire.

La foule était considérable, mais com­
posée en majeure partie de curieux. De 
temps en temps, cependant, des bandes 
venaient faire, devant la Libre Parole, 
une manifestation tantôt favorable, tantôt 
hostile. Aux uns comme aux autres, les 
rédacteurs du journal et les consomma­
teurs massés à la terrasse de la brasserie 
de Maxéville répondaient par les cris de : 
« Vive Tarmée! »

Quelques querelles isolées, dont Tune 
a été assez grave. Vers onze heures et 
demie, en face du théâtre des Variétés, 
un monsieur ayant crié : « A bas Drü- 
mont 1 j> un autre lui répondit : « A bas 
Jaurès ! » et, en un clin d'œil, les coups 
de canne se mirent à pleuvoir de part et 
d'autre. L’un des combattants a reçu au 
crâne unc blessure dont le sang coulait 
à flots.

Il a été conduit au poste Drouot où, 
après un pansement sommaire, il a pu 
regagner son domicile, boulevard Bonne- 
Nouvelle.

C’est à peu près le seul incident sé­
rieux qui se soit passé sur ce point.

Par contre, place de TOpéra, iî y a eu 
plusieurs bagarres entre gardiens de la 
paix et manifestants. Ces derniers, reve­
nant plusieurs fois à la charge, ont été 
gravement bousculés et trois d’entre eux 
ont reçu des blessures à la tôte.

L’un d’eux a même reçu d’un contre- 
manifestant un coup de canne qui lui a 
fait une large plaie à la tête. Il est allé se 
faire panser dans une pharmacie de la 
rue Louis-le-Grand et a regagné son do­
micile en voiture.

Le passage des dragons, quittant 
TOpéra où ils étaient consignés, a été sur 
toute la ligne des boulevards le motif 
d’une longue ovation. Les cris de « Vive 
Tarmée! » n'ont cessé de retentir. Nous 
devons dire que si ces cris faisaient plai­
sir aux braves soldats, ils effrayaient les 
chevaux, déjà énervés, qui se cabraient 
et pointaient à droite ot à gauche. C'est 
miracle qu'ils n'aient blessé personne 
dans la foule.

A minuit et demi, le boulevard devient 
)lus calme. On commence à diminuer 
es pelotons d’agents.
A une heure, il ne reste plus que le 

service dos deux arrondissements conti- 
giis, neuvième et deuxième. La foule 
s'en allait peu à peu.

A une heure et demie, tout était à peu 
près terminé.

La Préfecture do police a été avisée 
que des manifestants chercheraient à 
briser les formes des journaux le Gau­
lois, la Libre Paro le  et {'Intransigeant 
quand elles seraient portées à l'impri­
merie de la rue du Croissant. Des me­
sures ont été prises pour les empêcher 
de mettre leur projet à exécution.

UES ARRESTATIONS
Sur une centaines d’individus arrêtés 

au cours de îa journée, il n’est resté hier 
au Dép'it qu’une trentaine d’inculpés 
dont le cas sera soigneusement examiné 
aujourd'hui.

La Préfecture de police n’a pas com­
muniqué hier de liste officielle.: on,citait 
seulement quelques noms, notamment 
ceux de MM. Ch. Malato, Moreau, secré­
taire générale du syndicat des employés 
d'omnibus; Boubée de Grammont, un 
jeune homme qui se dit étudiant, etc.

Au cours de la soirée, il a été amené 
au poste de la mairie Drouot quinze indi­
vidus arrêtés pour cris divers : « A bas 
Loubet! Vive la Commune! Vivo l'anar­
chie! » et surtout pour résistance aux 
agents.

Au poste de TOpéra, dix individus ont 
été consignés pour des motifs analogues.

Pierre et Paul.

L’Impression dans la Presse

A propos de cette journée, il est inté­
ressant do passer en revue, dès ce matin, 
ies appréciations des journaux qui pa­
raissent en môme temps que le Figaro.

En voici le résumé aussi complet que 
nous le permet Tlieurc tardive où ces 
différents journaux paraissent :

Dc M. Henri Rochefort, dans {'Intran­
sigeant :

G’est a u x  cHs n ii l lo  fo is  rép étés  de : «  V iv e  
L o u b e t  ! »  q u ’une ban d e d ’in d iv id u s , p o rtan t 
com m e s ign e  d is t in c t if à  la  b o u to n n iè re  un 
trè fle  ro u ge  q u 'i ls  au ra ien t p resqu e  tous 
)o rté  su r T ép au le  au  tem ps où  1 on  m a rq u a it  
es réc id iv is te s , on t p én étré , sous la  hau te 
)i‘o tec tion  de la  p o lic e  q u i le s  en ca d ra it, dans 
e ca fé  du  P a v i l lo n  d ’A rm e n o n v il le ,  où  i ls  on t 
.out ch am bardé , b r is a n t les  g la ces , cassant 
es ta b les  e t fra p p a n t à coups de ca ra fe  les  

con som m ateu rs  tra n q u ille m en t a ttab lés , et 
d on t p lu s ieu rs , p a rm i le squ e ls  des en fan ts  
e t des fem m es , on t été  g r iè v e m en t b lessés.

G’ éta it h ie r  la  m êm e scène q u ’au  ca fé  
d ’H a rcou rt, où  N u g e r  fu t  tu é .

De {'Echo de Paris, sous la signature 
de Pertiiiax :

S i, après un  aussi rem a rq u a b le  d é filé  des 
fo rc es  p o lic iè res  e t ré v o lu t io n n a ire s , M . D u ­
p u y  ép rou ve  lo  b eso in  de se v a n te r  d ’a v o ir  
sau vé  la  R ép u b liq u e , g ra n d  b ien  lu i fa sse  ! 
M a is  les  tém o in s  n a v rés  de ce spectac le , les 
com m erçan ts  p a ris ien s  q u i saven t ce  q u ’ il  
leu r  coûte, et tou s ceu x  q u i n ’on t pas perdu  
com p lè tem en t le u r  sa n g -fro id , n e  sau ra ien t 
qu e  d ép lo re r  cette ex a g é ra tio n  au ss i m a la ­
d ro ite  q u e  r id ic u le .

De M. Paul de Cassagnao, dans {'Auto­
r i té  :

L e s  va in q u eu rs  ex p lo ite ro n t la  grrra n d c  
victo ire  d e L on gch a m p s .

C h arles  D u p u y  y  g a g n e ra  peu t-être  u ne 
p ro lo n g a t io n  d,e a p e lq u es  jo u rs  au  m in is tè re , 
sans qu e ce la  so it  b ien  certa in .

L a  co rd e q u ’i l  a  au  cou  se ra it  a llo n g é e  ju s ­
q u ’en oc tob re , à  la  ren trée .

G e la  nou s im p o rte  peu.
L u i  ou, u n  au tre, q u ’est-ce q u e  ce la  nous 

fa i t ?
M a is , à  ses a irs  tr iom p h a n ts  e t a u x  cr is  

v ic to r ie u x  da la  b an d e  rad ica le , q u i a  v a in cu  
des en n em is  im a g in a ire s  p u isq u ’i l  n ’y  a v a it  
lersonne en fa ce  d ’e lle , i l  est b o n  d ’op p o se r  
a  fr o id e  et c ru e lle  vé r ité .

O r, la  v é r ité , la  v o ic i  :
A u tre fo is , i l  n ’eû t pas été b eso in  de s ix  

m ille  ga rd ien s  de la  p a ix  et do q u a ran te  m ille  
hom m es de troupes p o u r fa ire  respecter, dans 
P a r is , e t le  P ré s id en t de la  R é p u b liq u e  et la  
R ép u b liq u e  e lle -m êm e.

L e  peu p le , a lo rs  rép u b lica in , s e n  fû t 
ch argé .

E t eu ssen t été  b ro y é s  en tre  ses m a in s  ca l­
leuses les  fo u s  q u i eussent ten té d e  h ù er le  
ré g im e  et son  représen tan t.

A u jo u rd ’ hu i, i l  fau t c in qu an te  m ille  h om ­
m es p o u r o u v r ir  la  ru e à  L o u b e t  e t em p êch er 
la  Re^publique d ’ê tre  en gu eu lée  p a r les  P a r i­
siens,

C’est un étrange retour des choses terres­
tres et la République nous paraît singulière­
ment bas, tellement bas, la ramassera 
qui voudra.

Il n’y a plus à la tuer, et un sabre est 
inutile.

Elle est morte virtuellement, ■et une pelle 
suffit.

C'est une belle journée,dit le Radica l:
M . D u p u y , sans dou te , v o u d ra  se  ta rgu e r  de 

cet én o rm e su ccès , se T a ltr ib u e r . I l  n ’y  a au­
cun d ro it. L a  p r e u v e  est fa ite , pu r le  d ép lo ie ­
m en t ex a g éré  de fo rc e s  p o lic iè re s  q u ’i l  a v a it  
o rd o n n é  h ie r, q u e  le  d im a n ch e  p récéd en t, ù 
A u te u il, i l  eû t pu , s i te l a v a it  é té  son  dés ir , 
é v ite r  le  p lu s a isém en t du  m on d e  un  scan da le  
d on t Torgan i.sation  lu i  é ta it  con n u e .

L e  m in is tre  de T in té r ieu r  s’es t a in s i c r it i­
q u é  lu i-m êm e, e t n i le  P ré s id e n t do la  R ép u ­
b liq u e  n i le s  r é p u b lic a in s % i’on t de rem erc ie ­
m en ts  à  lu i  adresser.

T o u tes  leu rs  fé lic ita t io n s  d o iv e n t  a l le r  au  
peu p le  de P a r is .

Du Rappel :
L a  jo u rn é e  d ’h ie r  au ra  u n  g ra n d  re ten tis ­

sem en t dans le  p a ys  e t  dan s  le  m o n d e  en tie r , 
ca r  e lle  a  m on tré  une fo is  d e  p lu s l ’in d es tru c ­
t ib le  a ttach em en t d u  p a y s  à  a  fo rm e  répu ­
b lic a in e , et e lle  au ra  p o u r  e ffe t  de d écou rage r  
c eu x  q u i m éd iten t de fo lle s  en trep r ises  co n ­
t r e  la  R é p u b liq u e ... e t  on  p eu t m êm e  d ire  
con tre  la  L o i.

Du Matin, sous la signature de M. H. 
Harduin :

D és q u e  la  p o p u la tion  s’ im a g in e  q u e  la  
réa c tion  v a  tr io m p h er  e t  q u e  la  R é p u b liq u e  
est en d a n ger , in s ta n tan ém en t T u n io n  se fa it .  
O n  a  v u , h ie r, los m odérés  se  jo in d r e  a u x  ra ­
d ica u x , a u x  soc ia lis tes  —  e t  le s  an a rch is tes  
son t a rr iv é s  p a r su rc ro ît  —  p o u r te n ir  téte 
a u x  fo rc es  réa c tion n a ires .

On a  beaucoup cr ié  : «  A  bas la calotte ! »  
ce qui est un symptôme.

■Vous verrez quo le parti clérical va finir 
par payer les pots casses.

Du Peuple français :
G’est le triomphe de l’anarchie.
D ’au tre p a rt, la  p résen ce d e  certa in es  per­

son n a lités  au  p iecf de la  tr ib u n e  p rés id en ­
t ie l le  con stitu a it un  sym p tô m e  s ig n if ic a t if .

D ev a n t cette  tr ib u n e , on  a pu  v o ir ,  fo r ­
m an t à  M . L o u b e t  co m m e u n e  g a rd e  d ’h on ­
n eu r, M M . Jau rès , S ébastien  F au re , E t ié v a n t  
e t C lem en ceau  !

E t  p a rm i los p lu s  b ru y a n ts  th u r ifé ra ire s  
du  P rés id en t, on  rem a rq u a it  M M . V a illa n t , 
S em b at, F o u rn iè re , V iv ia n i e t  au tres  leaders  
du  p a rti soc ia lis te  ré v o lu t io n n a ire .

De M. Jaurès, dans {^PetiteR ép id îique:
L e  peu p le  n ’a  pas p e rm is  à  la  réa c tion  <lo 

s’em p arer de la  ru e  : i l  n e  lu i  p e rm e ttra  pas 
de s’em p arer de Ta rm ée.

A u  passage des so ld a ts , en fa n ts  du  peu p le , 
le  peu p le  c r ie ra  en core , le  14 J u ille t  ; « V iv e  la  
R im u b liq u e  1 »

I l  leur rappellera ainsi qu’ils ne doivent 
obéissance gu’à la Répub ique elle-même : 
et ce cri, plein de l’espérance prolétarienne et 
de Tesprit révolutionnaire, créera une ardente 
unité de pensée et de cœur entre les prolé­
taires de la caserne et les prolétaires de Tato- 
lier.

Dans ce même Journal, nous trouvons 
le manifeste suivant :

L e  P a r is  rép u b lica in  des g ra n d s  jo u rs  de 
la  L ib e r té , le  P a r is  so c ia lis te  q u i v i t  f la m ­
b o y e r  T au ro re  de nos espérances, s’est le v é  
h ie r  dans sa  fo rce .

L e s  en n em is  du  peup le on t d isp a ru , e t cette  
b a ta il le  a  été  une fr te .

M e rc i au  P a r is  du  t ra v a il  e t  de la  pensée ! 
H  a  m on tré , sa  pu issan ce ca lm e  et réso lu e  
a u x  fau teu rs de réa c tion  c lé r ic a le  e t m ilita ­
r is te . L a  leçon  ne sera  pas perdue.

V iv e  P a n s  1
V iv e  la  R é p u b liq u e  s o c ia le !
A lla rd , Banezech,. Barthelot, A n tid e  Boyer, 

J.-L. BratoQ. Bernard Ca-d.îoat, Calvinliac, 
Caruaud, Chauvièro, CoUiard, Coûtant, 
Dejoanto, Dcvèze, Jacques Dufour, Forrero, 
Perrou l, E . Fournière, Paschal Grousset, 
Groussier, C lovis Hugues, Krauss, Lassalle, 
Lég itim us.Létang, M illerand, P a lix ,P a 8tre, 
Poulain , Renou, Rouanet, Sauvanet, Sem­
bat, Va illan t, P ie rre  Vaux, René V iv ian i, 
W a lto r, A lexandre Zévaès.

De M. Clemenceau, dans VAurore:
N ’a va is - je  pas p ré d it  q u e  la  R é p u b liq u e  

au ra it  uno b e lle  jo u rn ée  r  Co n ’a  été, su r le  
passage de M . Lou b e t, q u ’ une lo n g u e  a cc la ­
m a tion  rén u b lica ln e . I l  y  a lo n g tem p s  q u e  
los rép u b lica in s  n ’a va ien t m a n ifes té  a vec  un  
te l en sem b le . Où é ta ien t les  au tres, je  n ’en 
sa is  r ien . Q uelques-uns s’é ta ien t b a rr ica d és  
chez eu x . D ’au tres  s’é ta ien t sa u vés  o n  ne sa it 
où . J ’a i aperçu  q u e lqu es  om b res  erran tes 
p rom en an t, dans n otre  b o u rd o n n c m o n td ’a llé -  
g resse , u n  s ilen ce de m ort.

Du Petit Bleu :
Ce qui ressort clairement de cette journée, 

c’est que le peuple do Paris a pu manifester 
son profond attachement à la République, en 
même temps quo ses sentiments d’affectueux 
respect à celui qui la représente avec tant do 
fermeté et tant de loyauté.

Nous devons souhaiter aujourd’hui que 
cette agitation cesse, elle deviendrait dange­
reuse en se prolongeant.

De {'Eclair, à propos dc la bagarre 
d’ArmeiionvilIe :

Que la police ne se soit pas trouvée Ih pour 
leur tenir tôte. ce n’est que trop explicable 
puisqu'elle était tout entière occupée à  pré­
server le Président que, d’ailleurs, personne 
n’attaquait. Protéger le Président, c’est bien; 
mais les honnêtes gens qui ne font pas de 
)olltique et qui vont aux courses tout 
îonnement pour s’amuser ne seraient pas 
’ùcliés d’être protégés, eux aussi, contre 
es violences du parti antimilitariste, et 
’on trouve généralement que messieurs les 
adversaires de Tétat-major ont le triomphe 
trop brutal. Est-ce qufe ça va durer? Est-ce 
gu’il va être admis qufil suffit de crier : Vivo 
Loubet ! pour avoir le droit d’assommer 1o.h 
passants t I I  est temps d’enrayer. Si on n’en­
raye pas, ça se gâtera.

A TÉtranger
NOUVELLES

L A  P A IX  r>B LASPINAS

Le New York Herald noMi communique la  dé­
pêche Buivaate :

M anille  (p a r  p ig eon  de L a sp in a s ). —  Ce 
m a tin  le s  trou pes am érica in es  son t en trées à 
L a sp in a s  sans op p os ition . U n  p rê tre  a d éc la re  
qu o 3,000 in su rges  a va ien t q u itté  la  v i l l e  h ie r  
so ir  p o u r se ren d re  â  B acoob . L e s  in su rgés  
on t éga lem en t aban don n é Pa ran aqu o .

L ’a rm ée  a m érica in e  a v a it  couche h ie r  so ir  
su r des p os ition s situées à d e u x  k ilo m è tre s  
au  sud de La sp in as , ot sans tentes. O r, i l  
p le u v a it  à  verse .

C e  m a tin , i l  fa is a it  u ne ch a leu r ép ou va n ­
ta b le . M a lg ré  cela, les  trou pes on t m arch é 
de c in q  heures du  m atin  ju s q u ’à  m id i. A p rè s  
u n  cou rt rep os, e lle s  on t m arch é  ju sq u ’à 
g u a t r »  heures de Tap rés-m id i. A  ce m o in on l- 
ià , le  4® rég im en t de ca va le r ie  a  sub i un  fou 
très  v i f  d e la  pa rt dos in su rgés . L e  rég im en t 
de C o lo ra d o  a  détaché a lo rs  des t ira illeu rs  
p o u r p ren dre  p r ise  a vec  T en n om i qu i so dé­
p lo y a it  en g ran d es lign es  do tiraileur.s et m e­
n a ça it la  gau ch e des A m ér ica in s .

L e  g én é ra l L a w to n  a en vo y é , de son  côté , 
le  9® rég im en t d ’ in fa n te r ie  a vec  d e u x  ba tte ries  
d ’a r t i l le r ie  q u i o n t  fo rc é  T en n em i â b a ttre  en  
re tra ite .

A  la  ün  de la  jou rn ée , la  b r ig a d e  d u  g én é ­
ra l W h e a to n  a v a it  19 tués et b lessés . Le.s 
A m é r ica in s  o n t  d écou ve rt u ne v in g ta in e  de 
cadavres  d ’irtsurgés. •

La 2® brigade américaino a eu 5 tués et 
blessés.

Ayuntamiento de Madrid



Lundi 13 ju in
Le Parlem ent : Au Sénat, modification à la 

loi sur l’enregistrement et la responsabilité 
civile des membres de l’enseignement (3 h.). 
— A la Chambre, suite des interpellations 
surTAlgcrie (2 h.).

S ports : Courses à Auteuil (2 h.). — Au 
Polo-Club de Bagatelle : Prix des Etats-Unis 
(2 h.). . ^ ,

Premières : Soirée dramatique, au Cercle 
de TUnion artistique (0 h. i/2). — A Lon­
dres, première représentation de Ham let, par 
Mme »arah Bermiardt.

La f é t e  dos T u i l e r i e s  : Manœuvres d automo­
biles, Coupe des aéronautes, défilé fleuri, 
eto. (2 h.; prix 2 fr.; les tribunes, 5 fr.; la tri­
bune d’honneur, 20 fr.).

Au ministère du com m erce  : Réception ou­
verte (0 h. 1/2 du soir).

R éunions: A ssem b lée  g én é ra le  de l ’Œ u vre  
des ca téch ism es, sous la  p rés id en ce  de M g r  
R ic h a rd  ; a llo cu tio n  de M . l ’abbé  M acch ia - 
v e l i i  (4 h ., é g lis e  S a in t-F ra n ço is  de S a les ). —  
D in e r  de ia  Soc iété  des gens de le ttres  (chez 
M a rg u e ry ). —  R éu n io n  de la  C h am b re  s y n d i­
ca le  du  cy c le  e t de l ’a u tom ob ile  (8 h . 1/3 du  
BOir, 19, ru e B lan ch e ).

Les C oncours d 'a u jo u rd ’hu i ; Admission à 
l’Ecole normale supérieure ( usqu’au 14). — 
Admission à TEcolo nationa e d’agriculture 
ou In.stitut agronomique (jusqu’au 14). — 
■Concours annuel pour les prix à décerner 
aux élèves internes en pharmacie des hôpi­
taux de Paris.

La tom bo la  de la  Presse : Tirage, salle 
Pleyel (2 h.).

Au Bon M arché : Soldes, occasions. Toilettes 
de campagne et de bains de mer.

E.3 Ĥ onde et la Ville
SALONS

—  M m e E douard A n d ré , re tou r de Lon d res , 
donnera  ce  so ir un d iner, su ivi de récep tion , 
en Thonneur de S. A .  R .  M g r  le  duc de 
Chartres.

—  R a v is sa n t co tillon  b lan c  in tim e, a va n t- 
h ier, chez M m e de S ou rdeva l qui, a idée  de sa 
fille  M m e D em ach y , fa isa it les honneurs de 
son bel h ô te l du quai de B illy  aux jeu nes am ies 
de la  baronne L éon  S e illié re , sa  p e tite -fille . 
D anseurs e t  danseuses :

M lles de Bassano, de Salignac-Fénelon, de 
Launiont, de G raffenricd-V illars. de W a ldn er. de 
M ontebello, de Boislislô. de Vaulogé, de M aigret, 
d ’O ysonville, d ’Espauillcs, dc Langsdorff, d'Et- 
chegoyen, de llu iü é , Foy, de "Vaufreland, de 
Chabaud-La Tour, de G ro llier, de B onvou lo ir de 
Lassus ; prince Eiïi. B ibesco, comte H. de V i-  
braye, com te Ch. de Beauffort, comte de La  Bé- 
doyèro, marquis de Broc, vicom te de Perrign y , 
com te de Forbin, MM. dc M ontebello, do Vogüé, 
d ’Imécom-t. do W 'endol, baron L. Se illiére, com te 
do SesmaisorvE, com te de W a ld n er de Freunds- 
tein , comte BespU ces, etc.

— T rès  réussie la  gard en -p arty  donnée,avant- 
h ie r, p a r M m e H och on , dans son h ô te l de la  
ru e  du R o ch e r . L e  bu ffe t e t  les  tz iga n es  éta ien t 
insta llés  dans le  beau  ja rd in . P a rm i le s  in ­
v ités  :

Princesse de Lucinge-Fauciffny, m arquise de 
V a lo r i, tom tesse de Puységur, Mme Fernand Ra- 
fisbonne, comtesse de V ergés d 'Au ffay, baronne 
de Lagrange, Mme do Breuvery, comtesse de
G.isquet. Mme M adeleine Lem aire, Mme F ischhof, 
com io dc Cliabrol. M. et Mme de Rostang. Mmo 
Raquez, docteur Nachtel. Mme Thouvcnel, M lle 
Reichonberg, Mme G allet. Mme G aillard, comte 
do RocbendaSl, duc do Pom ar. M. e t Mme Ma- 
chiels, comto et comtesse de Breu ilpont, baron 
de Foucaucourt. v icom te de Dampierre, MM. 
d ’A tta iu v ille .'d 'H aU oy  ; Mme Janniot, etc.

  S o irée  des plus in téressantes ch ez M .
Lou is  D oyen . On a  applaudi v iv em en t M m e 
H a y o t ,  M . D reasen , u a  m en u et du baron B er- 
g e t ,  le  P® quatu or â  cordes de B ee th oven , e t 
l 'A l le g r o  du con certo  de M endelssohn , fo r t  
b ien  in terprétés p a r M M , L ou is  D oyen , H a vo t , 
G u idé, D ressen , D a llie r , B e rg e t , T ra c o l, V a u - 
ca ire  e t  S oyer.

—  S o irée artistique des plus réussies ch ez 
la  com tesse de L a b a d y e . A u  p rog ra m m e :

'  D es  chants ts igan es  in terp ré tés  p a r M m e 
F réd é r ic  L o iic é  ; des poèm es de M . M a rc  
L eg ra n d , de la  m usique de B rahm s e t  M asse- 
n e t , 'p a r  le  p ian iste D u sau toy  e t  le  v io lon is te  
B o u ve t ; en fin , une charm an te sayn ète  de 
C harles F o le y , Bourrasque, trè s  applaudie, 
a v e c  M lle  S ym a et M . G erva l.

—  L e  v ice-am ira l de M a ig re t , qui v ie n t  
d 'é tre  nom m é ch e f d ’é ta t-m a jo r au m in is­
tè r e  de la  m arine, e t la  com tesse  de M a i-

gre t  on t donné, â la  p ré fec tu re  m aritim e de 
h erb ou rg , un d iner d  adieux aux p rin c ipa les 

au torités  m aritim es m ilita ires  e t  c iv iles . L a  
com tesse  de M a ig re t  a va it  à sa  d ro ite  le  g é ­
n éra l V o y ro n  e t  à  sa gau ch e  le  con tre -am i­
r a l  G igon , le  v ic e -a m ira l de M a ig re t  a va it  à 
sa  d ro ite  le  g én é ra l de L a  F o y e  et i  sa  g a u ­
che le  con tre-am ira l L e fe b v re .

RENSEIGNEMENTS MONDAINS
—  L a  M aison  ro y a le  de F ran ce  cé léb rera , 

m ercred i p rocha in , l ’ ann iversa ire  de M adam e 
la  duchesse d ’O rléans.

—  S. A .  R .  la  duchesse d e  V en d ôm e  a  p ré ­
sidé dim anche dern ier le  con cert donné par le 
cours de m usique de M lle  S im onet. L a  nom ­
breuse assistance a  im plaudi le  tén o r  D e -  
quenne, le  v io lon is te  G odebsk i e t  M lle  E ly  
D resse .

—  Sam edi dern ier on a inau gu ré T a te lie r  de 
M lle  O lg a  K o rn éa , avenue M a c-M ah on .

A  cette  occasion , sa  m ère  a va it  réun i q u e l­
ques personnes am ies.

N ou s avons entendu a vec  p la is ir  M lle s  
H o g g  qu i chanten t a v e c  beaucoup de charm e, 
M lle  S o la cog lu , une v irtu ose  du p ian o , e t M lle  
Jan e R abu teau , de TO déon , qui a  d it a v e c  un 
sentim ent exqu is les  ve rs  d un jeu n e  poète  
russe, M . R a ffa lo w itch .

P a rm i les  personnes présen tes nous avons 
rem arqu é M m e C onta de L in d re , M M , de 
Serres de P o lia k o ff, L e fo y e r ,  "W illem s, G a lle t, 
M lle s  Tu bn er, d ’A rn e iro , le  p r in ce  A b b a n  A U  
K h a n , e tc ., etc.

 • B rillan te  so iré e , à  la  sa lle  M orse ,
pou r Taudition de quelques é lè ves  du cours de 
chan t de M lle  Z ina P a lt i ,  le  p ro fesseu r si ap­
p réc ié . G rand succès pou r Us Surprises de 
Tamour, de M . P o is e , e t  pour les danses 
Lou is  X V .  L ’assistance, des plus é lé gan tes , n ’a 
pas m én agé  ses b ravos  e t  ses app laud isse- 
m ents.

CERCLES
—  R eçu s  com m e m em bres de l ’ U n ion  des 

yach ts  frança is  : L e  co m te  R o b e r t  de V o g û é ,
•• îrésen té p a r le  com te A n to in e  de N ic o la y  et

e com te de G u éb rian t;— M , Fern an d  A u m on t, 
présen té p a r M M . D e tra  e t  G. P a i l la r d ;— Sir 
A n d ré  H o la g ra y , p résen té p a r M M .A .  D em a y  
et G . A rch a m b ea u â ;— M . A m a b le  L a g a n e , pré­
senté p a r le  v ic e -a m ira l D u pcrré  e t  M . M ia la - 

;— M . A lexa n d re  L e ro y , p résen té p a r M M . 
K .  L em a itre  e t  L .  D esp rez  ;— M . D ese illign y , 

rèsen té par le  m arqu is de R o ch ech o u a rt e t 
I. P . de Büu longne,

—  L e  v icom te  R o g e r  P a llu a t de B esset, 
p résen té par M . A n c e l e t  le  com te  A lph on se  
de F leu rieu , a  été  reçu  com m e m em bre p e r­
m anent du < C yc la m en  >.

 On nous éc r it  de Lon d res  ;
«  L a  sem aine d 'A s co t, qu i com m ence m ard i 

prochain , sera  m oins b r illan te  que de coutum e, 
c a r  par su ite de la  m ort de la  re in e  de D ane- 
m .irk , m ère  de la  p rin cesse  de G a lles  e t  du 
)r in ce h éritier de Saxe-C ob ou rg , p e tit-fils  de 
a reine d ’A n g le te r re , la  fam ille  ro y a le  ne se 

ren d ra  pas p rocessionn ellom en t i  la  tribune 
de la  R e in e , dans les  vo itu res  de g a la  ven an t
d e  W in d so r .

> L a  princesse d ^ G a lle s  e t  ses fille s  n assis­
te ron t pas à  la  réun ion . L e  p rin ce  de G a lles  
a  lou é une m aison située en face  de sa tribune 
spéc ia le . L e  duc e t  la  duchesse d e  C onnau gh t
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Ce fut une belle et pacifique journée i
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son t à  leu r château  de B agsh o t, situé à  qu e l­
ques k ilom ètres  d ’A s c o t . L e  p rin ce  e t  la  p rin ­
cesse Christian  de S le sw ig -H o ls te in  sont à 
C u raberlan d -Lodge, leu r b e lle  rés iden ce dans 
la  fo rê t  de W in d so r . I ls  on t in v ité  plusieurs 
personnes du h igh -life  à pa sser ch ez eux la  
sem ainé d ’A sco t.

> I l  es t d ’u sage dans le  g ran d  m onde lon d o­
nien de lou er une m aison ' de cam pagn e pen­
dan t la  sem aine d ’A s c o t . P a rm i les principaux 
loca ta ires , citons :

> L e  duc et la  duchesse de P o r t ia n d .le  duc et 
la  duchesse de W es tm in s te r , M . e t  M m e R u - 
îc r t  B eck ett, qu i au ron t au nom bre de leurs 
lô tes le  duc et la  duchesse de M a r ib o ro u gh  et 
e com te  de C o v e n try , g ran d  écu ye r  de la  
le in e , qu i a  la  haute d irection  des courses 

d ’A s c o t  ; lo rd  S tan ley , fils a îné du com te de 
D e rb y , qu i occu pe une des plus b e lles  p rop rié ­
tés des environs e t  au ra  a vec  lu i de nom breux 
in v ités  dont fe ron t p a rtie  le  duc et la  duchesse 
de D evon sh ire , le  co m te  et la  com tesse de 
G osford .

> On attend  les  sportsm en  frança is qui tien ­
nent â  v o ir  cou rir  les  chevau x des écuries de 
M . E dm ond B lanc et de M . d e  B rém ond . >

MAff/AGES
—  L e  4 ju ille t  p roch a in  on bén ira , à  Sain t- 

A u gu s tin ,le  m a r ia g e  dc M . P sa lm e t d e L a B a -  
ch e lle r ie , m arqu is de C hàteauneu f, a vec  M lle  
Jeanne de B au delet de L iv o is , f ille  du fonda­
teu r e t  p résiden t de T «  H osp ita lité  de nuit »  
e t  d e là  baronne de L iv o is  n ée  de C le rc  L a n - 
d evéze . L e  fiancé, n eveu  de M lle  A rm a n d e  
Fau lte  de V an tcau x  e t  du gén éra l com te  Fau lte  
de V a n teau x , es t le  p e tit- fils  c tT a rr iè re -p e t it-  
fils  du baron  L a g ra n g e  d e X a rn a c e td u v ic o m te  
C h apelle  de Jum ilhac, com te de Sa in t-Jean .

L e s  fu turs époux h ab iteron t après leu r m a­
r ia g e  ch ez leu r tan te, dans le  château  h istori­
que de Saint-Jean -L ig o u re , en L im ou sin , dont 
le  don jon , fia é lem en t restauré , es t du dou­
zièm e siècle .

—  On C élébrera  p rocha inem en t le  m ar ia ge  
du com te  de L a n t iv y  de T réd ion , fils du g é ­
néra l, défunt, e t  de la  v icom tesse  de L a n t iv y  
de T réd ion , née R ich em on d  de R ich ard 'son , 
a vec  M lle  de R ien cou rt, f ille  de la  com tesse de 
R ie n co u rt née d ’A ssa s . P a r  su ite de la  m ort 
récen te  du com te de R ien cou rt, le  m aria ge  sera 
cé léb ré  dans la  plus str ic te  in tim ité.

—  I l  a  été  cé léb ré  à  Caen, en T ég lise  
Sa in t-Jean , le  m a r ia g e  de M . R e n é  de V an s- 
say , lieu tenant au 136* rég im en t d ’in fan terie , 
fils de M . e t de M m e  d e 'V a n s s a y d e  B lanous, 
avec Mlle Amélie Reverony, fille de M. et d*

M m e R e v e ro n y  née M on ta igu t. L e s  tém oins 
é ta ien t pour le  m arié  : le  com te  de V an dœ u - 
v re , son oncle , e t M . T h ib au lt, son beau -frè re ; 
pour la  m ariée  : le  co lon e l L a cos te , com m an­
dan t le  136® rég im en td ’in fan ter ie , e t  M . A c h ille  
de V a n ssay , son oncle .

— On a b én i avant-h ier, à  B ru xe lles , en T ég lise  
Sa in t-B on iface , le  m a r ia g e  du baron  R e n é  
d 'H u a rt a vec  M lle  de S poelberch , f ille  du v i­
com te et de la  v icom tesse  d e  S poelberch , née 
K e rck h o ve .

—  En T é g lis e  de L ilien fe ld  (B a sse -A u tr i-  
ch e ), on a  bén i h ie r le  m a r ia g e  du com te  F ran z 
D ega sse  de P e tit-V e rn eu ille , fils  du m em bre 
de la  C ham bre des m agn a ts  g o n g ro is  e t de la  
com tesse  gD ea sse  de P e t it -V e rn e u ille , a v e c  
M lle  I ld a  de L indheim , fille  de M . e t  de M m e  
A lfr e d  R it t e r  de L indheim , née de V iv e n o t .

—  L e  com te  F ranço is  M assari, fils du duc 
et de la  duchesse M a ssa r i-Z a va g lia , v ie n t  
d ’épou ser, à  F lo r e n c e , M lle  N o ta rb a rto lo , 
fille  du duc e t  de la  duchesse d e  ’V illa ro sa .

CHAR/7E

—  C e n’ est p lus dem ain , m ais ven dred i p r o ­
chain, qu 'au ra  lieu  la  m atin ée  au p ro fit  des 
Secouristes fran ça is  (in firm iers vo lon ta ires ). 
A u  program m e-, d es  m ieux com p osés , p ren ­
d ron t p a r t  :

Mmes H égîon , L in a  Pacary , M arcelle  D artoy; 
MM. Cossira e t Lorrain , de Tû péra ; Mmes Renée 
du M in il e t  Lynnès, MM. Mounet-Sully, Coquelin 
cadet et D ehelly , da la  Com édie-Française; 
M lle  Sirbain ot ^ï. Soulacroix, de TOnérarComl- 
qno; Mmo Tassu-Spencer, avec ses elèvoa har-

gistes ; MM. G. L liérie . Gaubert, Destombes, 
cbm itt, P . Thibaud, R iv iè re  et Rhene-Bâton.
C om m e clou , la  p rem ière  rep résen ta tion  du 

ba llet-pan tom im e de M m e M ariqu ita , m usique 
de M . G . P fe if fe r , dansé p a r  M lle s  Sandnni, 
B lanche M an te , B on i e t  L itin i.

L e s  com positeu rs M m es F e rra r i e t Jane 
V ieu , M M . G . P fe i f fe r  e t X .  L e rou x  a ccom p a ­
gn eron t leu rs œ uvres.

DEUIL
—  N ou s apprenons la  m ort ; —  D e  la  b a ­

ronne de B rim ont, n ée  Suau de L a  C ro ix , dé­
céd ée  à  T â g e  de 62 ans. Ses obsèques seron t 
cÙ éb rées  ce  m atin , â  d ix  heures, à Sa in t- 
P ie r re  d e  C h a illo t ;  —  D e  M . A n to in e  A le x is , 
fils du com te  et de la  com tesse  d ’ Id e v i l le  née 
R en a rd , décédé à  T â ge  de d ix  m ois  ; —  D e  
M . P au l M arch an t-D u p less is , ancien  in spec­
teu r de l ’exp lo ita tion  de la  C om pagn ie  d  O r­
léan s ,

F e n a r l.

L e  P e t i t  P A I N  R IC H E L IE U  93 n e se tro u v e  

q u ’â la  B o u la n ge r ie  V ien n o is e , 82, me Richeliau

L’Expédition du duc des Abruzzes
^PAR DÉPÊCHE DB KOTRB CORRESPONDANT SPÉCUL.)

Rom e, I I  ju in .

Demain matin, sur la Stella  Polare, 
le duc des Abruzzes quittera Christiania, 
en route vers le pôle Nord.

Le prince et la princesse de Naples 
Taccompagnent jusqu’à Arkhançel; de là, 
sur leur yacht, ils poursuivront jusqu’au 
Spitzberg.

La reine Marguerite a envoyé aujour­
d’hui au duc des Abruzzes un télé­
gramme des plus affectueux; la souve­
raine a été pour ses neveux une seconde 
mère.

G’est elle, d’ailleurs, qui a donné le 
drapeau h|ssé sur la Stella Polare.

Hier, à Turin, à Téglise de la Gonso- 
lata, sanctuaire toujours vénéré par les 
princes de Savoie, la Reine a fait célé­
brer le service divin pour Theureux 
voyage du jeune duc.

La duchesse Hélène d’Orléans y assis­
tait, ainsi que le duc d’Aoste.

Le Sénat, la Chambre et diverses mu­
nicipalités ont également envoyé des té­
légrammes à Christiania. On ne croit pas 
quo le duc des Abruzzes puisse revenir 
de son expédition avant doux ans.

Félix,

L a  F ê t e  d e s  T u i l e r i e s

La fête que TAutomobile-Club de 
France, de concert avec le Comité des 
fêtes de Paris, donne aujourd’hui, au 
profit des pauvres, dans le Jardin des 
Tuileries, sera des plus brillantes.

Dans la grande allée centrale s’élèvent 
les tribunes pavoisées et enguirlandées 
devant lesquelles défileront toutes les at­

tractions d’un programme rendu aussi 
intéressant que possible ; exercices d’a­
dresse, course de bagues, course de 
motocycles, défilé de voitures Ceurias et 
bataille de fleurs. Les portes du jardin 
seront ouvertes à deux neures.

A cinq heures, Tautomobilisme cédera 
la place a Taérostation et commenceront 
aussitôt les opérations du lancement des 
six ballons prenant part à la « Coupe des 
Aéronautes », la grande course-challenge 
organisée par notre confrère la France 
automobile. Une montgolfière, exacte 
reconstitution de celle de Montgolfier, 
et plus de cent ballons-pilotes précéde­
ront les concurrents dans les airs.

Cette course, doqt le prix reviendra à 
Taéronaute ayant parcouru la plus 
grande distance, ne parait pas toutefois 
devoir fournir, si le vent sc maintient 
toujours au Nord-Est, une bien longue 
étape ; mais le spectacle de ces six bal­
lons de grandes dimensions partant 
presque simultanément ne laissera pas 
que d'être sensationnel.

Ajoutons qu’à TAutomobile-Club de 
France, qui a assumé la tâche de mener 
à bien cette fête, on espère la prochaine 
réouverture du Cerclo, car, en tant que 
Société d’encouragement, Tassociation 
n'a subi qu’un arrêt de deux jours.

Paul Heyan.

EN CAS DE DÉCÈS OU MALADIES

Dans tous les cas de décès, comme dans 
presque tous les cas de maladie, il est 
)rudont do faire promptement désinfec- 
er les locaux et le mobilier. Certaines 
personnes redoutent les conséquences de 
cette mesure d'hygiène au point de vue 
de la détérioralion des meubles et des 
vêtements ; c’est qu'elles ignorent que 
les vapeurs sèches de formochlorol — 
procédé de la Société française de Désin­
fection, 14, rue des Pyramides (Agences 
en Province) — ont lu propriété d'assai­
nir rapidement et complètement sans 
détériorer même ies objets les plus déli­
cats.

LES SPAR KLETS

Toutes les boissons froides ou glacées 
(vin blanc, lait, thé, orangeade, brandy, 
mélanges américains, etc., etc.), sont 
rendus instantanément gazeuses par les 
Sparklets, qui se trouvent dans tous les

grands restaurants et cafés de Paris et du 
ois de Boulogne.
Les Sparklets sont en vente :
Chez les pharmaciens, épiciers, quin­

cailliers et dans les grands magasins tels 
que le Louvre, le Bon Marché, Dufayel, 
la Samaritaine, la Place Clichy, les Trois 
Quartiers, le Pont-Neuf, etc., etc.

LE CENTENAIRE DE MARENGO
Le 14 juin 1900 sera une date an­

niversaire à jamais mémorable : celle 
de Marongo. I y aura juste cent ans que 
la France remportait, grâce au génie de 
Napoléon et à la vaillance de Desaix, qui 
alla'jusqu’à la mort, une des victoires les 
plus célèbres de son histoire.

La livraison de juin du Figaro illustré 
est tout entière consacrée au Centenaire 
de Marengo. Deux Comités se sont formés, 
Tun en Italie, l’autre en France, pour le 
célébrer dignement. En attendant, nous 
avons sous les yeux des documents his­
toriques de premier ordre, agrémentés 
d'une illustration des plus soignées, d'a­
près les maîtres les plus connus de Té- 
)oque napoléonienne et do Tépoque au- 
ue le.
La couverture du fascicule est la repro­

duction très exacte, en couleurs, du ta­
bleau de J. Girardet : Bonaparte reçu 
p a r les religieux du m ont Saint-Ber­
nard, et c’est par le passage du Grand- 
Saint-Bernard par Tarmée française que 
débute naturel ement le récit, admirable 
)roIogue de la grande bataille qui sera 
ivréc près d’un mois après au général 

autrichien Mêlas.
Les reproductions en couleurs, les gra­

vures du temps encadrent le texte et font
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en quelque sorte revivre les efforts hé­
roïques accomplis par Bonaparte et ses 
soldats. . ., . ,

Puis c'est la narration.d un témoin de 
la bataille de Marengo, de Joseph Petit, 
grenadier à cheval de la garde : page 
d’une simplicité touchante, remplie 
d’une noble émotion patriotique. Le lan­
gage du soldat dont le poste était « au­
près du consul », et qui avait « la passion 
d’apprendre et devoir», est en outre des 
plus précis, et nous suivons haletants les 
moindres phases de ce combat do géants, 
ayant toujours los yeux sur Bonaparte 
qui « bravait la mort au milieu des bou­
lets » et sur'Desaix qui au moment 
m ê m e  du triomphe est atteint mortelle­
ment.

Et
de

t après la victoire,'alors que le champ 
bataille est jonché de morts et de

blessés, voici un autre tableau que nous 
trace le soldat, celui des ennemis récon­
ciliés pour une heure : « L ’Autrichien 
et le Français, redevenus frères, se rap­
prochèrent en se traînant comme ils pu­
rent et se donnèrent de mutuels se­
cours.»

Signalons aussi une étude fort bien 
faite sur « Desaix intime » par François 
Boyer, et plusieurs portraits du jeune et 
glorieux général, notamment un portrait 
des plus expressifs, œuvre : de Boilly. A 
travers ces pages, il faut encore attirer 
l'attention sur des reproductions de Myr- 
bach, véritables petits chefs-d'œuvre de la 
vie des camps, où on aperçoit Bonaparte 
parcourant les rangs do son armée, le 
premier consul au milieu du feu, Desaix, 
suivi de son état-major, entrant en ligne 
de bataille, et où les charges de cavalerie 
passent foudroyantes devant l'imagina­
tion affolée.

Enfin, le lecteur pourra admirer, en 
hors-texte, la reproduction du beau ta­
bleau de E.-J. Delahaye, la Charge du 
12*- hussards à la  bataille de Marengo, 
qui figura au Salon, et qui aujourd'hui 
se trouve placé dans la salle d’honneur 
du 12* hussards.

Lè tèxte n'est pas réservé aux seuls 
récits de bataille; M. Frédéric Masson a 
écrit-dans ce fascicule sur « les deux 
Joséphine » un'article des plus attrayants, 
dans lequel les intimités de Bonaparte, 
révélées par des lettres et des documents
f»récieux, tiennent la plus grande place.

portrait de Joséphine Grassini, repro­
duit d'après le tableau de Mme Vigée- 
Lebrun, et les notes recueillies sur ses 
amours avec Bonaparte et le célèbre vio­
loniste Rode forment un ensemble qui 
termine avec grâce la première partie de 
la-liyraispn du Figaro illustré,oh& 'caire- 
choquent les cliquetis d'épée, les charges 
de cavalerie et les combats d’artillerie.

André Nède.

ÎJïNLEVEZ naturellement les points noirs de 
!j votre nez aveo r.VNTI-BOLBOS de la P a r-

_  i-l.g A Clffum erie  c.rofiç we,35,r.du4-Septembre,qui res- 
seyreTépidermeetluirend blancheur et netteté.

CONTRE LES MAUX D’ESTOMAC
ET LES DIGESTIONS DIFFICILES

LIQUEUR NORMALE
aux trois ferments (Pepsine, Diastase et Pan- 
créatine). Flacon de 3 fr. 50, 6 fr., 9 francs.

P H A R M A C I E  N O R M A L E  .
17-19, rue Drouot, et 1.5-17, rue de Provence.

M“e Lachapelle, maîtresse sage-femme, re­
çoit, en consultation, de2à4h., 27, r.Mon- 

ibor,iesdames malades, stériles ou enceintes

I A MEILLEURE POCDBE DE RiZ, la Seule 
J recommandée par feu le savant Docteur 

Constantin James, c’est le D U V E T  DE N IN O N
de la P.\RF'i« NINON, 31, rue du4-Septembre.

R E M  D E S  J O O R M Ü X
M. Léon de Tâlode du Grail, maire de 

Laval, a informé le ministre de l’inté- 
térieur qu'il se refusait à afficher sur les 
murs de sa comniune l’arrêt de la Cour 
dé,'cassation :

La dernier affichage auquel nous fûmes 
condamnés, dit-il, fut le discours do M. Ga­
vaignac. Franchement, n’aurait-il pas mieux 
valu en éparger les frais du budget ?

Lo même ridicule attend dans quelques 
mois, j’en ai le ferme espoir, le second affi­
chage, lorsqu’arrivera le troisième, c’est-à- 
dire l’arrêt du-Conseil de guerre de Rennes.

Dans VEchode Paris, M. Quesnay 
de Beaurepaire déclare que la Bastille 
est rétablie.

Plh effet,-dit-il, jé suis averti de façon cer­
taine qu’on veut m’arrêter arbitrairement, 
ainsi que M. Déroulède.

M. Quesnay de Beaurepaire déclare 
qijC cela n’ira pas tout seul. Il ajoute, 
parlant à la personne des « citoyens 
anarchistes», — c'est le gouvernement
que M. Quesnay de Beaurepaire veut 
dire :

Je vous préviens carrément que,. si vos 
agents ne me rejoignent pas, j’irai, peu de 
jours après, vous porter ma pétition à la tête 
de cinquante mille Parisiens irrités.

Le Conseil de guerre de Rennes. 
• Du P e tit Parisien :
Le Conseil de guerre chargé de juger Alfred 

Dreyfus serait ainsi composé :
Président : colonel Jouaust, directeur des 

sérvices du génie.
Membres. : lieutenant-colonel Lucas, du 

IO* d’artillerie; commandant ProfiUet, du 
io® d’artillerie ; capitaine Parfait, du 7® d’ar­
tillerie; capitaine Beauvais, du 7® d’artillerie.

Il resterait- à désigner deux autres juges, 
le Conseil de guerre se composant de sept 
membres.

Le 7 juin dernier, M- de Pressensé 
écrivait dans VAurore :

eCe serait une infamie pure et simple qu 
de [charger de la direction des débats (au...largi. _ .
Conseil de guerre de Rennes) un officier su- 
périéur qui, comme le colonel de Saxié, s’est 
distingue par la violence de son parti pris et 
la fureur de.'ses déclamations contre-celui 
qui n’est plus qu’un prévenu.

, A quoi le colonel de Saxié vient de ré­
pondre :

Camp de Coëtquidan, le  9 ju in 1899.

. A M onsieur Francis de Pressensé, 
rédacteur au jo u rn a l TAurore.

Monsieur,
Les règlements militaires ne me permettent 

pas dé répondre.à l’insolent article que. vous 
avez publié sur moi, le 7 juin, dans le journal 
l’A ârore; mais il n’est au pouvoir de per­
sonne de m’empêcher de vous dire que vous 
êtes un immonde polisson.

Le colonel commandant le 10* d'artillerie, 
G. DE Saxié.

M. de Pressensé.considère cette.lettre 
comme « la preuve décisive, absolue, du 
bien-fondé de la récusation » dont il 
avait indiqué les motifs.

Les Déôafs nous disent où en est 
. l’enquête sur le colonel du Paty de Clam :

lie capitaine Tavernier. oui a examiné le

dossier de l’affaire du Paty de Clam, ne com­
mencera son enquête effective que demain 
lundi, par l’interrogatoire du colonel et par 
la convocation des témoins.

Le Liseur.

Nouvelles Diverses
Interrogé par M. Moreau, juge d’instruc­

tion à Versailles, Georges Duvinage, l’assas­
sin de Marguerite Filodeau, a donné diverses 
versions du drame.

Il a prétendu d’abord que lui et son amie 
avaient résolu de se suicider; qu’elle s’était 
tuée la première et que lui, en la voyant tom­
ber, avait manqué de courage et s’était enfui. 
Les constatations médicales établissant que 
chacune des deux blessures reçues par la 
jeune femme était de nature à produire une 
mort foudroyante, il a cherché une autre ex­
plication. Marguerite s’était tiré le premier 
coup de revolver et, pour ne pas la voirsouf-

a eeconae balle. Presséfrir, il iui avait tiré
de questions, il a fini par avouer que 
lui seul qui l’avait tuee.

c’était

D’après l’enquête, l’assassinat a eu pour 
mobile l’intérêt. Duvinage avait perdu sa 
)lace et était sans ressources. II avait em- 
irunté à des amis l’argent nécessaire à l’en- 
évement de Marguerite. Ilsavait quela jeune 
ille avait 300 francs à la Caisse d’epargne, et 
il voulait qu’elle les retirât pour les lui don­
ner. G’est sur son refus qu’il l’a tuée.

Il avait sur lui, quand on l’a arrêté, la mon­
tre de sa victime.

Il ne paraît, d’ailleurs, éprouver aucun re­
mords, aucun regret, même.

Les renseignements recueillis sur lui sont 
peu favorables.

Ses grands-parents, concierges de la cité si­
tué 33, rue de Chazelles, sont de fort honnê­
tes gens. Mais il est orgueilleux, peu travail­
leur, et il est probable que c’est en se présen­
tant comme bien au-dessus de sa condition 
qu’il occupait, qu’il a pu entraîner la malheu­
reuse jeune fille à le suivre.

DRAME CONJUGAL
Un marchand des quatre-saisons, Eugène 

Gallier, âgé de trente-huit ans, demeurant à 
Asnières, trouvait hier, vers minuit, sa 
femme, qui avait déserté le domicile conju­
gal, dans un débit de vins tenu par un sieur 
Page, à Gourbevoie.

La femme Gallier buvait en compagnie de 
son amant, un sieur Félix Godin, employé au 
marché Lagarenne. Il s’approcha d eux et, 
sortant un revolver de sa poche, il fit feu 
quatre fois sur Godin qui tomba grièvement 
atteint de deux balles au bras droit et au côté 
gauche.

Le mari trompé s’apprêtait à tirer sur sa 
femme ses dernières balles, quand des con­
sommateurs se jetèrent sur lui et le maîtrisè­
rent.

M. Rajaud, commissaire de police de la lo­
calité, a envoyé le meurtrier au Dépôt.

Godin est soigné à l’hôpital Beaujon.

M. Ernest Chausson, le musicien bien 
connu, vient d'étre victime d’un épouvanta­
ble accident.

M. Chausson se trouvait à sa propriété des 
Moussets, à Limay (Scine-et-Oise). II s’exer-
çait, dans l’enceinte même de la propriété, à 
monter à bicyclette. Comme il descendait une 
pente raide qui aboutit à un mur de clôture,
il no put retenir sa machine, lâcha les péda-

bris;les et alla se jeter sur le mur, où il se brisa 
le crâne.

Il est mort presque sur le coup.
M. Ernest Chausson était l’auteur de plu­

sieurs partitions estimées, jouées dans les 
concerts et principalement par l’orchestre 
Colonne.

Son corps a été ramené au domicile, 22, 
boulevard de Courcelles, à Paris.

L’N E  IM P O SA N T E M A N IFE ST A T IO N

Sans qu’aucun de ' ceux qui doivent y 
prendre part se soit concerté à l’avance, sans 
qu’elle ait été préparée par aucun meneur, 
voire même sans que l’autorité songe à s’y 
opposer, une imposante et grandiose mani­
festation a lieu chaque jour, au centre de 
Paris même. C’e.st celle de tous les hommes 
élégants delà capitale qui accourent chez cet
arbitre suprême de la mode, High Lifo Tailor, 
H2, rue Richelieu (coin du boulevard), le
génial créateur du merveilleux complet sur 
mesure à 60 fr. 50.

Il ne faut jamais mettre son doigt entre 
l’arbre et l’écorce. C’est pour avoir méconnu 
ce sage précepte qu’un nommé Po, ouvrier 
cordonnier, a reçu deux coups de couteau qui 
ont nécessité son transfert à l’hôpital Saint- 
Louis.

Po, installé dans un débit de vins du bou­
levard' de Bellevillô, assistait depuis quel­
ques instants à une altercation assez vio­
lente qui avait lieu entre un individu d’une 
trentaine d’années et une jeune femme em­
ployée dans rétablissement. L’homme vou­
ait forcer celle-ci à quitter la maison et à le 

sui-vre.
— Si tu persistes à refuser de renouer des 

relations avec moi, je te tuerai, menaçait-il.
Et, comme son interlocutrice répondait par 

un refus catégorique, il la frappa violemment 
au visage.

Po, en galant chevalier, ne put supporter 
ce spectacle. Il prit partie pour la victime de 
cette révoltante brutalité. Une querelle s’en­
suivit, et une lutte ne tarda pas à s’engager 
entre les deux hommes.

Avant qu’on pût les séparer, Po tomba 
frappé par son adversaire de deux coups de 
couteau.

Son meurtrier, un nommé Baptiste Cod- 
dazzi, ouvrier ébéniste, a été arrêté et mis à 
la disposition du Parquet.

Dans l’itinéraire des personnes qui visitent 
Paris, il est maintenant une halte tout à fait 
obligée : c’est le superbe monument où sont 
installés les immenses magasins Dufayel. Il 
n’y a pas seulement là l’Exposition perma­
nente, que tout le monde connaît, des mil­
liers de rpobiliers prêts à être expédiés par 
toute la France, des marbres, des terres 
cuites, des objets d’art, des cycles, motocy­
cles, voiturettes, articles de sport, de carros­
serie, de sellerie, de photographie,etc.,et qui, 
par sa variété,présente «n très vif attrait; 
mais c’est aussi une visite artistique que 
celle qui permet d’admirer le fronton monu­
mental de Dalou, les cariatides de Falguière,
les plafonds et panneaux décoratifs de Clai­
rin, Luc-Olivier Merson, Ghampigi 
statues de Dubois, Charpentier, Lerouxj Ogè,

jncuUe; les

Daillon, etc. Il y a là aussi, car c’est un véri­
table microcosme que ce palais, une très belle 
salle de théâtre, où l’on peut admirer le 
Stentor, téléphone haut parleur; le Cinémato­
graphe en couleurs. Le jeudi, de 2 heures â 
b heures, ont lieu des concerts gratuits par 
l’orchestre Dufayel.

E X É c ir r iO N  d ’ u n  m a t o u

M. Pigassou, rentier, demeurant rue Phi- 
lippe-de-Girarii, possédait trois superbes chats 
pour lesquels il avait uno affection toute par­
ticulière et qui étaient l’objet de sa sollici­
tude. Ces trois matous, comme la plupart de 
leurs congénères, étaient d’humeur indépen­
dante et faisaient aux chattes du quartier 
une cour assidue. Mais leurs ébats amoureux 
troublaient le sommeil des voisins.

L’un de ces derniers, plus particulièrement 
agacé par les sérénades bruyantes des félins 
de M. Pigassou, prit des mesures pour les 
faire cesser. Il tenait des pièges. L’un des ma­
tous s’y laissa prendre. Sans pitié pour la 
pauvre bête, le voisin s’en empara et Vint le 
pendre à la porte du rentier, dont le chagrin 
lit'bientôt place au désir de tirer vengeance 
de celui qui avait tué le malheureux animal.

M. Pigassou se rendit chez M. Pontaillier, 
commissaire de ; police du quartier, auquel, 
après avoir remis une somme importante 
pour les pauvres, il déclara que, si justice de 
cette exécution oar trop sommaire n’était pas

faite, il n’hésiterait pas à punir tui-mème le 
couj»able.

Une enquête a été faite sur-le-champ, et 
l’assassin de l’infortuné matou n’a pas tardé 
à être découvert. Il va être poursuivi devant 
le Tribunal correctionnel pour infraction à la 
loi Grammont.

Le pauvre matou sera vengé!
Jean de Paria.

HORRIBLE VENGEANCE
MAIGRE CONTRE GRASSE

Une charmante actrice, Mlle Régine Mar­
tial, voulant se venger d’une rivale plantu­
reuse, lui offrit des cachets pour la faire mai­
grir. Jusqu’ici la vengeance n’est pas bien 
méchante ; mais où elle devient grave, c’est 
que dans ces cachets, Mlle R. Martial avait 
introduit, dit-on, des hameçons et d’autres 
menus objets destinés à perforer les intes­
tins de la préférée. La police est intervenue 
et la comedieune, étendue à présent sur la 
paille humide des cachots, pleure et se la­
mente.

Si Mlle Martial eût été plus au courant des 
progrès de la science, elle aurait su que l’on
n’admet plus aujourd’hui de traitement in-

ro : • ....................................terne de 1 obésité. Tout traitement interne, en 
agissant sur l’estomac et sur l’intestin, de­
vient vite, en effet, aussi dangereux que les 
hameçons de Mlle Martial.

La vérité est qu’il faut aller chercher la 
graisse là où elle se trouve, à travers la peau, 
et uniquement par des moyens extérieurs, 
ainsi que l’a démontré d’une façon péremp­
toire un savant éminent, le naturaliste Stowe, 
au moyen de l’eau déperditrice qui porte son 
nom.

L’ « Eau déperditrice Stowe » n’est pas un 
médicament au sens propre du mot, puis­
qu’elle ne s’ingère pas. Son action bienfai­
sante est tout extérieure; on s’en sert soit en 
lotions, soit en la faisant évaporer la nuit 
dans le lit, au moyen d’un petit appareil très 
ingénieux appelé « Evaporateur Stowe. »
. • Sous l’influence de la chaleur du lit, le li­
quide se diffuse lentement en vapeurs légères, 
insensibles, inodores, faisant pénétrer par  
osmose, à travers les pores de la peau, large­
ment ouverts pendant le sommeil, les prin­
cipes actifs et résolutifs do l’Eau déperditrice. 
Ceux-ci. extraits de plantes marines, l’Hel- 
minthocorton notamment, ont pour la graisse 
une affinité élective extraordinaire ; ils se 
fixent sur elle, la ramollissent, la fondent. 
Lorsqu’elle est assez diluée, elle e.st reprise 
par les vaisseaux sanguins, entraînée par le 
sang comme tous les déchets de l’économie, 
et éliminée comme eux par les procédés ordi­
naires de l’organisme.

Il suffit de connaître la théorie connue en 
physique sous le nom à'osmose pour com­
prendre combien l’Eau déperditrice Stowe 
répond à une donnée scientifique exacte et 
doit avoir d’énergie curative. .Aussi ses cures 
ne se comptent plus. J’en connais un grand 
nombre, et j’ai pu m’assurer que c’est par 
milliers que. les attestations arrivent au ca­
binet de l’éminent praticien, 9, rue Montes­
quieu, à Paris.

Il est assiégé par les Parisiens. Les lettres 
lui arrivent, chaque jour, par monceaux, de 
la province et du monde entier, lui exposant 
les cas d’obésité les plus graves, les plus re­
belles; et l’on peut se demander comment ce 
savant, maigre l’aide de ses dévoués collabo­
rateurs, peut suffire à un pareil labeur. A 
tous, cependant, il envoie le moyen de réduire 
rapidement, sûrement, et neuf fois sur dix, 
sans rechute, les obésités ayant résisté à tous 
les autres traitements.

On, peut dire que l’Eau déperditrice Stowe 
constitue, aujourd’hui, le traitement idéal 
de l’obésité.

Pas de régime ni d’hygiène spéciale, pas de 
fatigue, pas de préoccupation de quelque na­
ture que ce soit, puisqu’elle agit pendant le 
sommeil, sans qu’on s’en doute. Employée 
simplement en lotion, Qlle permet de faire 
maigrir à volonté telle ou telle partie du corps 
à l’exclusion des autres. Enfin, pas l’ombre 
de danger pour la santé.

G’est là une des plus curieuses et des plus 
bienfaisantes découvertes de notre époque : 
et si la rivale de Régine Martial l’avait 
connue, elle aurait refusé les cachets empoi­
sonnés de cet Othello féminin.

D® A. Riou Delmet.

G a z e t t e  d e s  T r i b u n a u x

C o u r  d ’ a s s i s e s  d e  l a  S e i n e  : üne femme qui 
se venge d’un juge d’instruction.

Ce fait divers date de l’année dernière 
et fournit matière à de nombreuses chro­
niques dans les journaux.

Le 12 novembre 1898, M. Bourcy, juge 
d’instruction au Tribunal de la Seine, se 
dirigeait, à une heure de l’après-midi, 
vers son cabinet, au Palais de justice.

Comme il franchissait la porte qui 
donne accès à la salle des Pas-Perdus, 
une femme, assise sur un banc, se leva, 
tira un revolver de sa poche et fit feu à 
bout portant sur le magistrat.

— 11 a ruiné mon père, s’écria-t-elle.
Une première balle atteignit M. Bourcy 

à la joue gauche, traversa la bouche et 
alla se loger au-dessous de l’oreille 
droite, à quelques millimètres de l'artère 
carotide. Au bruit de la détonation, un 
garde, M. Medcrnacli, s’était précipité 
vers la femme qu’il saisit à bras-le- 
corps, et parvenait ainsi à détourner la 
direction de l’arme. Sans quoi, un se­
cond projectile frappait mortellement le 
juge.

Interrogée, Mlle Augustine Hinque, 
— c’est le nom de l’auteur de cette ten­
tative de meurtre — avoua qu’elle avait 
depuis quelques mois l'intention très 
arrêtée de tuer M. Bourcy. A plusieurs 
reprises déjà, elle avait attendu le ma­
gistrat devant son domicile, et même au 
Palais de justice.

Mais, dit-elle, le courage m’a man­
qué au moment d’accomplir ma ven­
geance.

Née à Paris, le 19 septembre 1865, l’ac- 
cuséequi va comparaître, demain mardi, 
devant la Cour d’assises de la Seine, est 
d'origine belge, presque sans instruc­
tion et se fit remarquer, dès son en­
fance, par son caractère difficile, et 
aussi par son imagination très exaltée.

A la mort de sa mère, survenue en 
1884, Mlle Hinque avait manifesté quel­
ques velléités d’entrer au théâtre. Elle 
prit des leçons de Mlle Fargueil et parut 
sur deux ou trois scènes d’ordre infé­
rieur à Bruxelles.

Arrivons au fait :
En 1894, retour de Belgique, Mlle Hin­

que apprit que, durant son absence, son 
père, un vieillard aux facultés mentales 
fort affaiblies par l’âge, était tombé entre 
les griffes de trois audacieuses aventu­
rières qui l’avaient dépouillé d'une petite 
fortune de quinze mille francs, lentement 
économisée, au cours d’une vie de tra­
vail.

Les manœuvres de ces trois femmes 
semblèrentàMlle Hinque constituer une 
escroquerie. Une enquête fut ouverte par 
M. le juge d'instruction Bourcy. Elle 
n’eut aucune suite, le délit n'étant pas 
caractérisé et une ordonnance de non- 
lieu fut rendue.

Après de nouvelles tentatives infruc­
tueuses, Mlle Hinque s’en prit directe­
ment au magistrat instructeur oui, à ses

yeux, avait causé tout le mal. Elle lui 
voua une haine implacable qui se tra­
duisit par des plaintes au procureur 
général et même au Président de la 
République, sans succès d'ailleurs.

— Mes requêtes légitimes n’ont pas 
de suite, dit-elle à des amis. Eh bien ; je 
me ferai justice moi-même.

Et elle acheta un revolver.
On sait le reste.
Mlle Hinque est donc traduite devant le 

jury sous l’accusation « d'avoir, le 12 no­
vembre 1898, commis une tentative d’as­
sassinat volontaire sur la personne de M. 
le juge d’instruction Bourcy, tentative 
manifestée par un commencement d'exé­
cution etqui n’a été suspendue ou n’a 
manqué son effet que par des circons­
tances indépendantes de la volonté de 
son auteur. »

G’est M" Henri Robert qui défendra 
Mlle Hinque. Nous donnerons le verdict.

George Grippon.

VILLÉGIATURE PARISIENNE
Le Grand Prix est couru : l’heure des vil­

légiatures a sonné. Plus tard, aux vacances, 
on partira pour les stations thermales ou 
pour la mer; en attendant, on va à la campa­
gne jouir des fraîches et reposantes solitu­
des. La mode du costume masculin change, 
mais, s'il devient un peu plus négligé, il doit 
conserver sa note élegante et porter quand 
même le cachet du goût.

Avec l’été orageux et lourd que nous an­
noncent des chaleurs inaccoutumées, le drap 
peigné sera si recherché, qu’avant peu de 
temps il pourrait se faire qu’il fît défaut. 
Malgré la hausse des laines, Crémieux a su 
prévoir sa vogue nécessaire et il a fait des 
assortiments considérables.

Nous tenons à signaler, dès aujourd’hui, 
une remarquable série de costumes complets 
sur mesure, délicieux vêtements d’éte en 
serge peignée, mélangée pure laine, au prix 
de 60 francs.

C’est une occasion tout à fait exception­
nelle, offerte aux élégants par le tailleur pa­
risien dont ils ont tant de fois apprécié et 
admiré les tours do force. Donc, au lecteur 
de se renseigner définitivement, en faisant 
sans retard une visite, 97, rue Richelieu.

L e  b a n q u e t  E m i l y

Samedi soir, les Corses résidant à Pa­
ris offraient au docteur Emily, médecin- 
major de la mission Marchand, un ban­
quet dans les salons du Globe, 8, boule­
vard de Strasbourg.

Environ deux cents couverts étaient 
disposés dans la salle décorée de trophées 
de drapeaux et d’inscriptions célébrant 
les faits marquants de la mission Congo- 
Nil.

Le banquet était présidé par le géné­
ral Alessandri qui avait à sa droite le 
docteur Emily et à sa gauche M. Jacques 
Hébrard, sénateur.

\  la table d'honneur, on remarquait 
entre autres les représentants de la Corse, 
sénateurs et députés.

Au champagne, le général Alessandri, 
au nom de tous les Corses réunis en ce 
banquet, adresse, en termes éloquents, 
un salut cordial et fier au docteur Emily 
dont il célèbre les exploits dans le 
voyage, dans l’expédition de la mission 
Marchand. Puis, le général Alessandri 
rappelle toutes les gloires militaires 
corses : Giovanninelli au Tonkin, Gal­
liéni à Madagascar, Emily enfln au 
Congo-Nil.

11 remet ensuite au docteur Emily la 
croix en brillants que les Corses de 
Paris lui offrent par souscription ouverte 
dans le journal la  Corse.

Des discours patriotiques et très ap­
plaudis sont ensuite prononcés par M. 
Gaffory, directeur du journal la Corse et 
organisateur du banquet, et par M. Em­
manuel Arène, député de l’arrondisse­
ment d’Ajaccio, où se trouve Sainte- 
Marie-Sicchè, ville natale du docteur 
Emily.

M. Emmanuel Arène, dans une péro­
raison émouvante, a fait allusion à la 
mort du père d’Emily, survenue au cours 
de l’expédition :

Vous allez, a-t-il dit au docteur Emil
trouver une place vide au foyer paterne 
Vous n’y reverrez plus le bon vieil ard déjà
bien âgé quand vous êtes parti pour votre ex­
pédition lointaine et qui vous embrassa, ce­
pendant, d’une âme ferme,d’un cœur stoïque, 
comme ces vieux Romains qui faisaient 
si allègrement à la patrie le sacrifice de leurs 
enfants. Il n’a pas pu vous attendre, car la 
mort, toujours si cruelle, est souvent aussi 
bien injuste. Il s’en est allé en vousenvoyant 
sa dernière pensée. Votre première visite sera 
pour lui. Vous irez, dans l’humble cimetière 
où il dort, déposer sur sa tombe encore fraî­
che, la couronne de vos verts lauriers...

Très ému, le docteur Emily a donné 
l’accolade au député d’Ajaccio, et, dans 
les termes les plus chaleureux, il a re­
mercié ses compatriotes dont « l’élan 
fraternel et généreux de sympathie le 
confond de bonheur ».

Cette fête, des plus cordiales, s'est pro­
longée très avant dans la soirée, et elle a 
affirmé une fois de plus les sentiments 
de solidarité qui unissent tous les Corses 
de Paris.

6 .D .

Informafions
Marine. —  L e  lieu tenan t d e  va issea u  M a lo - 

L e fe b v r e  es t nom m é au com m andem ent du 
to rp illeu r  de haute m er, le  Lansquenet, à la  
dé fense m ob ile  de D unkerque.

Palmes académiqnes. —  M lle  M a rth e  R e n ­
nesson, le  p rem ie r p r ix  du C on serva to ire  de 
l ’an dern ier, l'ém in en te  p ian iste qu ’on t app lau ­
d ie  les inv ités de nos f iv e  o 'c lo ck , v ie n t  de re ­
c e vo ir  de M . le  m in istre  de l'in stru ction  publi­
que e t  des beaux-arts les  pa lm es a cadém i­
ques.

Les représentations d'Orange. —  L a  p ér iod i­
c ité  des rep résen ta tions d ’O ra n ge  est d ésor­
m ais assurée. U n e  S oc ié té  des am is du th éâ tre  
an tiqu e d ’O ra n ge  v ien t d ’é tre  constitu ée à ce t 
e ffe t  p a r les  soins de M . P a u l M a rié ton , d é lé ­
gu é  de la  Com m ission m in is tér ie lle  de ces re ­
présen ta tions. E lle  a  son s iè g e  à P a r is , 9, rue 
K ich ep an se .

Pa tron n ée  p a r  un C om ité d’ illu stra tions ar­
tistiqu es e t  savan tes choisies pou r la  p lu part 
dans l ’ Institu t, e lle  a  pour but 1 institution p e r­
m anen te d'un c y c le  d ’ a rt th éâ tra l con fo rm e 
aux trad itions gréco -la tin es .

L ’A ssoc ia tion  se com p ose de m em bres titu­
la ires  payan t une co tisa tion  annuelle de 
25 francs, de m em bres fondateurs rach etan t la  
co tisation  p a r un ve rsem en t de 500 fran cs  et 
d e  m em bres donateurs p a r un ve rsem en t d ’au 
m oins 1,000 francs.

Chaque souscription  de 25 francs donne d ro it 
à une p la ce  de grad in , à chaque rep résen ta ­
tion . L a  cotisation  sera  dou b lée pour une p la ce  
d 'orchestre . L e s  seuls souscripteurs bénéfic ie­
ron t des p laces nu m érotées e t  des d iverses ré ­
ductions de prix.

L e s  sp ec tac les  de ce tte  année au ron t lieu  les 
6 e t  7 août, a vec  le  concou rs de l'O p éra , de 

’O déon , de M m e Sarah  B ernhard t e t  de l ’o r­
ch estre  Colonne.
f

E CES
Du H  Ju in

M . T l g e r  à  P o l t le r *

Poitiers. — M. Viger, ministre de
l’agriculture, a visité le Concours agricole, 
installé sur la superbe promenade de Blossac, 
puis, sur la demande de la municipalité, il 
s’est rendu ensuite au Concours hippique et à 
l’Exposition canine, qui sont fort bien orga­
nisés.

A l’issue du banquet offert à l’hôtel de 
ville, le ministre a présidé la distribution des
récompenses et a prononcé un discours dans
....................................h 'lequel il a signalé les beaux résultats obtenus 
par les éleveurs d’animaux dans la région, 
ainsi que les grands progrès réalisés dans la 
culture. M. Viger a insisté sur le développe­
ment tout à fait remarquable donné, dans la 
Vienne et dans les départements voisins, à la 
production du beurre, par la création de 
grandes beurreries, dues soit à la corpora­
tion, soit à l’initiative individuelle d’indus­
triels intelligents.

Le ministre a quitté Poitiers à cinq heures, 
et les fêtes se sont prolongées toute la nuit.

H . l.r { |ra D d  d  V c r n e u t l- a a r - .% v r e

V e r n e u i l -s u r - A v r e . —M. Legrand, 
sous-secrétaire d’Etat au ministère de l’inté­
rieur, est venu aujourd’hui à Verneuil-sur- 
Avre inaugurer le service des eaux établi
sous la direction de M. Geslain, ingénieur du 
service des eaux de Paris. Le représentant du 
gouvernement est arrivé à dix heures cin­
quante et une minutes, accompagné de MAI. 
Milliard et Thorel, sénateur de l’Eure; Mo­
deste Leroy, Riberpray et Loriot, députés. Il 
a été reçu à la gare par M. Beverini Vico, 
préfet de l’Eure; Roger, maire de Verneuil, 
et conduit à l’hôtel de ville, où ii a reçu les 
autorités.

Après un déjeuner intime, il a -visité la 
source de Pelay, l’usine élévatoire et a pro­
cédé ensuite à l’inauguration des eaux au 
rond-point de la Fausse-Porle. Le maire et 
M. Legrand ont prononcé deux allocutions 
très applaudies. La musique du 5® d’infan­
terie, de Gaen, a joué quelques morceaux 
avant, pendant et après la cérémonie, qui a 
été suivie d’un banquet par souscription.

Le soir, la mu.sique militaire a exécuté une 
retraite aux flambeaux, et des fontaines lumi­
neuses, installées au rond-point de la Fausse- 
Porte, ont joué, à la grande satisfaction du 
nombreux public.

M- Legrand est rentré dans la'soirée à 
Paris.

I n a u g u r a U o i i  d e  l a  l lR o e  d e  L o B g e r a y  à  C ios 
e t  D iv o n n e

G e x . — M. Monestier, ministre des 
travaux publics, accompagné de M. Mougeot, 
sous-secrétaire d’Etat aux postes et télégra- 
)hes, ont inauguré aujourd hui la nouvelle 
igne du chemin de fer de Longeray à Gex et 
Divonne. Aucune réception officielle n’a eu 
ieu à l’arrivée des ministres. Le train minis­
tériel est parti à huit heures pour Divonne, 
où un déjeuner a été offert aux ministres par 
la municipalité.

Le train ministériel est reparti de Divonne 
à onze heures et est arrivé à Gex vers deux 
heures et demie. Les représentants du gou­
vernement ont été reçus, à leur arrivée à Gex, 
par M. Ballivet, maire, entouré de son con­
seil municipal.

A quatre heures, les ministres ont reçu of­
ficiellement les autorités à la sous-préfecture 
et ont ensuite visité l’hôpital.

A cinq heures, un banquet officiel a eu lieu 
sous les promenades.

La ville est magnifiquement pavoisée.
L’enthousiasme des populations est très 

grand, car la création de la nouvelle ligne 
réalise leur plus cfier désir.

C o n r o n n e n ie n C  d e  m n a e i

L i l l e . — Cet après-midi, à l’hippo­
drome, couronnement de la Muse populaire, 
BOUS la présidence de la Muse de Paris.

Une foule considérable a acclamé le poète 
lillois Gapou, les orphéonistes et l’orchestre 
des concerts d’été.

R o u e n . — La municipalité vient de 
prendre en considération le projet de M. Gus­
tave Charpentier. Le couronnement de la 
Muse du peuple aura lieu le 14 juillet.

L e  M a n s . — L’annonce des fêtes de
la Muse a mis toute la population en émoi.

Des affiches convoquant les ouvrières à 
l’élection ont été distribuées aux ateliers.

M. Schultz, directeur du Conservatoire de 
musique, a groupé 600 exécutants et dirige 
lui-meme les répétitions. M. Desgranges, 
commissaire général des fêtes, s’occupe de la 
partie administrative et organise le cortège 
des corporations qui promet d’être splendide.

L’élection de laMuse aura lieu le 14 juillet 
et son couronnement le 30 juillet.

Les couronnements de Muses tendraient-ils 
à devenir fête nationale ?

K o a v e l lc a  m a r i t im e s

R o c h e f o r t . — Le ministère de la
marine a prescrit la mise en chantier, au port 
de Rochefort, de quatre contre-torpilleurs type 
Fauconncau-Espingole, qui seront inscrits 
dans la liste de la flotte sous les noms de 
Pertu isanc, Escopette, Flamberge ei Rapière.

Le port sera, en outre, chargé de la cons­
truction de quatre torpilleurs submersibles 
du type Narva l.

l i a  m is s la n  B fa rc ta a n d

^  C H A T E A U R O U X . — La population de 
Châteauroux a fait à notre compatriote le 
sergent Venaille, de la mission Marchand,
l’accueil le plus enthousiaste. Le Conseil 
municipal, suivi de toutes les sociétés de 
gymnastique et d’anciens militaires, est allé 
le recevoir à la gare et l’a ramené triompha­
lement à l’hôtel de ville, où on lui a offert un 
bronze et une médaille commémorative.

Le Cercle militaire a organisé pour demain 
une réception en son honneur.

N i o r t . — Le capitaine Largeau,
membre de la mission Marchand, est arrivé 
ce soir â Niort où il a fait ses études. II a été 
reçu avec enthousiasme par la population 
massée sur le passage du cortège auquel ont 
pris part toutes les sociétés locales.

A l’hôtel de ville, le maire, entouré du 
Gonseil municipal, lui a souhaité la bien­
venue.

Ce soir, un banquet est offert au capi­
taine.

L e a  g r è v e s

M o n c e a u -l e s - M i n e s . — MM. Gillot 
et Dubief, députés, sont arrivés ici cet
après-midi. Ils ont été reçus par les grévis­
tes, qui les ont acclamés très chaleureuse­
ment.

Une réunion publique a eu lieu immédia­
tement, et les deux députés ont pris la pa­
role, conseillant le calme aux grévistes.

La réunion s’est terminée par une ovation 
en faveur de M. Loubet, Président de la Ré­
publique.

In s p e c t io n  g é n é r a le

M a r s e i l l e .  — On attend cette se­
maine à Marseille le général Zédé, comman­
dant en chef le 14® corps et inspecteur général 
d’armée pour les 14® et 15® corps de la défense
alpine.

-.16 général inspectera les régiments des 
57® et 58® brigades, qui doivent prendre part 
aux manœuvres à double action qui vont

avoir lieu dans les Alpes sous le commande­
ment du général Metzinger.

I n c e n d ie  d a n n  le »  a t e l ie r »  d e  l a  C'® A r m s t r o n g

N e w c . y s t l e .  — Un grand incendie a 
éclaté dans le* ateliers d’armurerie de la 
Compagnie Armstrong and Withworth.

Une grande quantité d’outils et de fusils 
ont été détruits.

Les dégâts sont évalués à cinq millions de 
francs. Ils sont couverts par des assurances.

Argua.

COURRIER m  THÉÂTRES
Ce soir, au Théâtre lyrique de la Renais­

sance, première représentation de S i j ’étais 
Roi, opera-comique en trois actes et quatre 
tableaux, d’Adolphe d’Ennery et Brésil, mu­
sique d'Adolphe Adam.

Distribution :
Z ô p h o r i s
M o u s s o u l
K a d o o r
P i l 'é a r
Z iz c l
A t a r
N ô m é a
Z è l id ô

MM. Leprestre 
Soulacroix 
Sureau-Bellet 
Boursier 
Bourgeois 
H arv ill 

Mmes Parcntani 
Le bey

On commencera à 8 h. 1/4.
Au Conservatoire :
Aujourd’hui lundi, à une heure et demie, 

examen des classes d’opéra de NIM. Giraudet 
et Melchissédec.

M. Brémont nous annonce qu’il n’a pas re­
nouvelé son engagement avec Mme Sarah 
Bernhardt.

A la Gaîté :
La dernière représentation des 28 Jours de 

Clairette a eu lieu hier devant une très belle 
salle. G’est la jolie Mlle Debério qui a chanté, 
de sa voix au timbre charmant, le rôle de 
Clairette. Elle y a obtenu un très gros succès 
qu’il n’est que juste d’enregistrer.

Pous succéder à la  Culotte, la direction es­
tivale du théâtre Cluny vient de mettre en 
répétitions les Boussigneul, un- vaudeville 
en trois actes, de MM. Gasion Marot, Pouvil- 
lon et Edouard Philippe, musique d’Okolo- 
wicz, représenté en sur la scène des Me- 
nus-Plaisirs.

M. Courteline nous écrit le billet suivant :
Mon cher Huret,

J'apprends avec étonnem ent que j e  fa is partie 
de la  troupe du Casino de Cabourg. Je n'en sa­
vais rien, v o ic i exactem ent les fa its : J'ai reçu 
de la  d irection  du Casino de Gabourg l'o ffre de 
ven ir, au mois d'août, fa ire une con férence sur 
«  les Auteurs ga is ». J'ai fa it mes conditions ét 
ne sais même pas encore si e lles ont été  accep­
tées. C 'est vous d ire  à quel point je  fa is partie 
de la  troupe!...

Tout à vous,
G . C o u r t e l i n e .

M. Jules Danbé a quitté Paris, se ren­
dant à 'Vichy pour prendre la direction des

'  ! a S o ( ....................concerts de la Société fermière.

De Rome :
« Si les auteurs dramatiques italiens n’j 

irennent garde, on ne verra bientôt plus sur 
es affiches théâtrales italiennes que des noms 

de femmes à la place où se lit ordinairement 
le nom de l’auteur.

» Un drame de la comtesse Teresina Maz- 
zolini-Marmani, Sconfita, vient d’obtenir un 
brillant succès à sa première représentation. 
Et d’un.

B Au concours ouvert en l’honneur de la 
mémoire de feu l’auteur dramatique Giacinto 
Gallina, un vaudeville en 3 actes de Mme 
Regina di Luanto, P e r  u n  sospetto, a rem­
porté le troisième prix, ce qui n'est pas un 
mince honneur quand on songe qu’il y avait 
171 concurrents. Et de deux.

» Ce n’est pas tout. Dans ce même conoour», 
le premier prix a été décerné à un vaudeville 
en 4 actes, Logique, de M. Carlo Gonzy. Or, 
ce M. Carlo Gonzy vient de se révéler dans la 
personne de l’écrivain bien connu, Mme Gla- 
rice Tartufari.

» De sorte que sur les trois prix décernés, 
le sexe vilain doit se contenter du deuxième, 
qui est échu à M. Michèle de Benedetti pour 
son drame en 4 actes, Volontà.

» Ces messieurs n’ont qu’à bien se tenir. »
Jules Huret-

PETITES NOUVELLES
A ux Bouffcs-du-Nord, changem ent de d irecU oa 

pour la  saison d'été.
Irrévocab lem ent, m ercredi prochain  14 ju iiw  

répétition  générale de Au Drapeau !
—  M lle  Rosine Laborde vien t de donner, à l*. 

sa lle P leye l, une audition de ses élèves qui fat 
le  plus grand honneur au professeur et à sa mé' 
thodc.

M lle  Druna a une jo l ie  vo ix , p le in e de charme ; 
Mme de Vaux est douée d'un organe très étendu 
et d'un beau tim bre ; M lle  Sy lva  a très bien  chanté 
un a ir de la Flûte enchantée ; M lle  G erv ille -
Réacho, dont nos abonnés ont applaudi l'adm i-

i d'xrable vo ix  de contra lto , a chanté d'une façon re­
marquable le  duo dos Troyens avec M. G ogny, 
e t un duo du Roi d’Ys avec M llo Sylva.

M lle  D clly-D elasprc, qui est la  filleu le  de
l ’excellen t professeur, a d it une poésie de Cha-

!U<.................m illo t, avec une finesse et une nelteté de d iction 
qu 'il faut louer.

Notons égalem ent, pour les fé lic ite r , M lles 
Blnra. Gour, M m e N ilda , Mme G ou ley-Texier, 
M llo  Torvin i, M lle  V lad in iirky , M llo  Auerbach, 
M llo  Lucienne G are lly , M. Nepom usky, M lle 
M ac Master, M. Dancla, etc., etc.

SPECTACLES &  CONCERTS
LA S E M A IN E

A la Bodiniére :
Demain lundi, à 4 h. 1/2 : Causerie de M. 

Henri de Forge sur les Chansons d ’aveugîes 
et les œuvres du compositeur Théophile De- 
bucquoy, aveugle de naissance, professeur 
de musique à l’Ecole des aveugles.

Mardi, à 4 U. 1/2 ; Conférence de M. Hippo- 
lyte Buffenoir : la  Chanson et les œuvres aes
poètes chansonniers H cy-N iger et H enri 
Bresles ; 1'® représentation de la Faute de 
Pierrette. — A 9 heures du soir : Soirée d’au­
dition des élèves de Mme Blanche Monthy- 
Delilia, avec le concours de Mmes Louise 
Balthy, Myriam Féral, de Merengo, Nina
Varney et MM. Coquelin cadet, Fugère, For-

Chambrée,ladyce, Planel et Claudius ; A 
avec L. Balthy et Fordyce.

Mercredi, à minuit : Premières représenta­
tions de Demi-Faust, folie parodie de MM. 
Marcel de Lihus et Charles Forgac, musique 
de M. Emile Bonnamy, et de Auteur, de
MM. Rouget et A.-J. de Mauprey, interpré­
tées par Mmes Guitty._Janey, Siddy et MM.
A. Girault, Yvain, G. Barbier.

Jeudi, à 3 heures : 5® Conférence coloniale 
faite par M. Hugues Le Roux sur Ce qu’i l  
fau t a lle r fa ire  en A lgérie. (Ces conférences 
sont faites sous le patronage de l'Union colo­
niale française et de la Société africaine de 
France.) — A 4 h. 1/2 : les œuvres de M. 
Georges Rodenbach, conférence par M. Fer­
nand Weyl, audition par Mlle Meuris, de 
l’Odéon.

Vendredi, à 4 heures : Ninoff, le liseur de 
pensée, Suggestion mentale, télégraphie hu­
maine. — A 4 h. 1/2 : conférence de M. Emile 
Hinzelin sur VAlsace-Lorraine, ses hommes 
et ses œuvres.

Samedi, à 3 heures : les œuvres de P ie rre  
Quillard, conférence de M. Henny de Bru- 
chard, avec audition de M. de Max et 
Mmes de Laparcerie et Ghapelas, de l’Odéon.

A 4 h. 1/2 ; les Voluptés héroïques, confé­
rence de M. Jules Bois : les poèmes de Hugo, 
Déroulède, Baudelaire, Goppée, Corneille, 
Gautier, Jules Bois seront aits par Mlle La­
parcerie et M. de Max, de l’Odéon.

Aux Mathurins :
Aujourd’hui, à 4 heures : La F ille  du  ro i 

René, pièce en un acte, de M. Henrick Hertz.

N

Ayuntamiento de Madrid
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— IwtiiKflWffagia .
A 5 heures, le D ro it de tuer, drame en un 
acte, de Tony d’ülmès, joué par Mlle Lapar- 
cerie, de l’Odéon ; MM, Séverin-Mars et An- 
drégor.
i:Vendfedi, à 4 h. 4/3; Conférence de Geor­

ges Vànor. Le Baiser. Monographie littéraire 
passionnelle et musicale.

;■ - — ■ ■ «««-----------
Après une saison admirable, pendant la­

que le M. Marchand a su attirer dans son 
merveilleux établissement la société la plus 
élégante , de Paris, les Folies-Bergère ont 
fermé leurs portes hier soir. L’habile direc­
teur a, cette année, varié son programme de 
la façon la plus heureuse, présentant les 
luttes, les étoiles les plus réputées, en trou­
vant de nouvelles, montant des ballets avec 
une magnificence inouïe. Les Folies-Bergèrè, 
qui sontrétablissement le plus chic de Paris, 
feront leur réouverture le 3 septembre.

« Polin! Polin! Polin! » voilà certes un 
nom qui dôit, chaque soir, réveiller les ra­
miers et les moineaux qui peuplent les ar­
bres séculaires du concert de TA cazar d’été. 
Il est, en effet, répété avec frénésie, scandé 
do coups de canne ou de petites cuillers, par 
îa fou e des spectateurs qui, ayant entendu 
le célèbre comique dans sept ou huit chan­
sons, veulent l’entendre et l’acclamer encore.

Intérim.

PETITE REVUE DES LIVRES

Archéologib. — Dans son nouveau livre, 
intitulé : les Grandes Manifestations de Vart 
grec, et divisé en trois parties—Trésors, Fêtes 
religieuses. Grands jeu x—M. Georges Tou- 
douze a essayé de faire revivre sous une 
forme neuve cet art, dont il dit si justement : 
< L'Art estle tyran de la Grèce libre », exprimant 
ainsi, en une phrase synthétique, la domination 
de la beauté sur la Grèce antique.

Son but a été de mettre à la portée de tous 
leâ, lecteur? cette science de l’archéologie, si 
aride en apparence, en faisant revivre en une 
langue imagée et mouvante, tour à tour les 
Trésprs de My.cèhes, merveilles découvertes 
pa’r.Schlieman ; les Fêtes religieuses d’Athènes, 
avec l’Acropole et le Parthènon, divinisation 
dé la P.atrie; .enfin, les Grands jeu x  d’Olympie, 
évocation, du culte du Beau, unifié sous les 
au^ices de l’Art et de la Religion.

D’intéressantes illustrations complètent cette 
œuvre de vulgarisation appuyée sur les docu- 
mentŝ les plus sérieux.

H i s t o i r e . — A la librairie Hachette, une 
nouvelle édition d'une œuvre des plus remar­
quables de ce siècle, des Origines de la 
France -contemporaine, de H. Taine; on ne 
fait plus l’éloge de cè livre qui a soulevé tant 
de discussions et contre l’esprit de justice du­
quel se sont élevés tou? les passionnés des 
partis extrêmes : on le lit et on admire le 
grand penseur, le lettré, le philosophe qui l’a 
écrit.

G é o g r a p h i e . — Géographie pittoresque et 
monumentale de la France, par Charles Bros- 
sard. Sous ce titre, paraît, chez Flammarion, 
uné' publication consacrée à la description de 
la France par départements.

C'est uniquement à la photographie que la 
« Géoĝ raphie pittoresque et monumentale de la 
France > demandera ses illustrations : monu­
ments, ruines, costumes, objets d'art, pièces 
remarquables de nos musées, sites pittores­
ques.

Quant au texte, il comprend pour chaque 
département une étude générale du sol (oro­
graphie et hydrographie), l’histoire abrégée 
des événements accomplis sur son territoire, 
un tableau résumé de l’agriculture et de l’in- 
duetris, ies divisions administratives, la des- 
criptïon-très' complète des villes.

I- ' .

L i t t é r a t u r e . — Poussières de P a r is ; c ’ e s t  
une sorte de mémento écrit chaque jour par 
M, jean Lorrain, et contenant des notes sur 
des'faits, des incident5...d6 ..lA»vifi..parisiennci. 
Tr^.^uate. vision ..des- choses, netteté des im­
pressions .traduites dans une langue élégante 
et facile. (Chez Fayard frères.)

Réalités, titre d’un de ces livres faits des 
pensées qui sortent comme spontanément du 
cerveau de l’homme vivant beaucoup en lui- 
même et qüi se forment au choc d'un événe­
ment'grand’ou petit. L’auteur, M. Gabriel Le- 
tainturier-Fradin, a divisé son ouvrage en 
trois parties : Brèves images, Au Fil des heu­
res et Dans la vie. On trouvera beaucoup d’ob­
servation dans ce petit volume, sous forme 
de brèves nouvelles et d’études de caractères.

L i t t é r a t u r e  d o c u m e n t a i r e . — Les Quoti­
diennes de i8g8, reproduction d’une suite d’ar­
ticles de M. Alexandre Hepp sur les'événe­
ments grands oü petits de chaque jour. Cha­
cun d’eux ne tient guère plus d’une page et 
résume en une forme concise, en une langue 
très claire, des faits sur lesquels bien d’autres 
eussent écrit de gros volumes qui n’eussent 
pas prouvé davantage, bien au contraire (chez 
Flammarion.)

— Sous ce titre : Le Silence et le Secret, M. 
Emile de Saint-Auban publie lersecond volume 
de l’histoire sociale au Palais de justice. Ce 
sont ses plaidoyers à propos du secret maçon­
nique, de l’intolérance religieuse, du silence 
et du chantage, de la justice et du secret: œu­
vre d’actualité s’il en fut.

Romans. — Je ne puis, hélas 1 que mention­
ner ces romans que, d'ailleurs, es noms de 
leurs auteurs recommandent suffisamment :

'tr  L ’A igu ille  d’or, roman d’aventures et de 
voyages, par J.-H. Rosny (chez A. Colin).

— Suzeraine, roman contemporain, ijn des 
ouvrages les plus complets de M. Georges 
Lecomte. (Chez Cha^entier.)

— La Montagne 
(Chez OllendorL)

!’or, par Jean Rameau.

Villa Tranquille, par André Theuriet. 
(Chez Lemerre.)

— Au delà -de l'amour, par Daniel Lesueur. 
(Chez Lemerre.)

— Les Chimères de Marc Le Praistre, par 
M., Henri Rabusson. (Chez Calmann Lévy.)

— La Bête à ion  Dieu, par Gustave Tou- 
douze, étude familiale et sociale très intéres­
sante. (.Chez Plon.)

— Une Femme d’aujourd'hui, Un M ari d’au­
jo u rd ’hui. tels sont les titres de deux romans 
que M. Gilbert Stenger publie simultanément 
chez Havard fils, romans dont on devine aisé­
ment la thèse habilement développée en des 
actions vraiment intéressantes.

— A lire le joli livre queM. Auj^ste Leoage 
vient de faire paraître â la librairie Th. Lefé- 
vre et qui a pour titre : Un petit soldat de la 
grande armée. Roman bien fait et orné d’illus­
trations de Léon Couturier.

Art. — M. Albert Soubies, qui a déjà donné 
de âi nombreux et si utiles renseignements sur 
le théâtre et sur la musique, vient de faire pa­
raître chez Flammarion, en même temps qu’un 
nouveau volume dc son Histoire de la Musique, 
contenant l’histoire musicale de l'Espagne 
(des origines au dix-septiéme siècle}, un autre 
petit livre : T Almanach des spectacles de l'an- 
néè.iSqS, 27e volume de la collection. Enfin, 
chez Fischbacher, M. Albert Soubies publie, 
en un beau volume, une très complète His­
toire du théâtre lyrique de 1851 à 1870.

— M. Roger Marx vient d’entreprendre une 
publication de vulgarisation destinée à rendre 
les plus grands services à tous ceux qüi s’inté­
ressent de près ou de loin à l’art. Sous ce 
titre: les Maîtres du dessin, il fait paraître 
chez Chaix, par livraisons mensuelles, un recueil 
des chefs-d'œuvre dessinés de toutes les écoles. 
La livraison contient quatre héliogravures en 
taille douce, tirées ep un ton différend. Cha­
cune constitue un document précieux pour 
l'histoire de l’art, une estampe remarquable et 
un modèle utile pour l’étude du dessin.

La première année est consacrée au musée 
du/Luxembourg. On trouve dans la ire livrai­
son:'la Danseuse sur la scène, de Degas; 
YApparition, de Gustave Moreau ; une étude 
de Meissonier pour les Joueurs de boules à 
Saint-Germain, et une autre de Puvis de Cha- 
vaaQM.tiouj:ia décoration du musée d’Amiena.

G.

LETTRES D ’EXTRÊME-ORIENT
A Bangkok. — Un entretien avec S. M. le roi de

Siam. — Le voyage do M. Doumer. — Le nou­
veau traité.
C’est un pays étrange et fantastique 

pour l’Européen novice à l’oriental petit 
jeu des contrastes et des perpétuelles 
Burprises. Do la lumière et de l’ombre. 
De la laideur et de la beauté. Les mer­
veilles de l'art le plus raffiné sur les igno­
minies de l’ordure. Fleurs et fumiers. Ce 
qüü y a do plus pnr dan^ les concep­
tions morales, de plus élhéro dans la 
compréhension du bien et du beau; ce 
que l’on rôvc de plus noble et de plus 
élevé dans l'âme humaine, à côté de ce 
qui nous abaisse et nous avilit. Des ca­
ractères exquis à telle heure, ignobles 
l’instant d'après....

En somme, beaucoup plus de bien que 
de mal, beaucoup plus de beauté que de 
laideur. Je n’ai conservé le souvenir que 
du bien, et la vision qui charme encore 
mes yeux, c’est une lumière de choses 
très belles.

Des gens ont la nausée au souvenir des 
boues de Bangkok ; je me rappelle, moi, 
que la fleur de mâli, dont es femmes 
dressent de blanches couronnes pour les 
festins du soir, a le plus suave des par­
fums que je respirai jamais. On a fait le 
répugnant tableau de foules suant au so­
leil en des rues poussiéreuses; moi, je 
sais qu’aux danses royales tout mon être 
fut ravi par le plus délicat spectacle de 
grâce.et de volupté féminines dans une 
splendeur de décor insoupçonnée chez 
nous. Que d'autres disent l'accablante 
souffrance des lourdes ondées de soleil 
et de pluie sur un sol qui se défend, ra­
geur, farouche, terrible contre l’Européen 
trop blanc, pâle et si faible. Je les ai 
supportées moi-même et j’en ai cru 
mourir; mais je les oublie quand je 
songe aux fêtes délicieuses, la nuit, dans 
la fraîcheur des jardins où les grands 
arbres ont des rameaux qui ploient sous 
les fleurs. On m’a conte, peut-être les 
lirez-vous plus tard, de barbares his­
toires et d'horribles tragédies de palais, 
comme jamais n’en connurent la Judée oü 
la Grèce aux plus sanglants jours! Mais, 
si l’on me demande quel trait m’a le plus 
frappé dans le caractère de ce peuple, je 
répondrai que, dans la rue où sifflaient 
des tramways électriques, où se croi­
saient voitures et brouettes, où couraient 
des meutes affairées de camelots chi­
nois, j ’ai vu les petites vierges sia­
moises, coquettes et parées, fières d’é- 
charpes et de panouns lustrés comme 
des soies, s’agenouiller dans la poussière 
pour faire l'aumône au vieux mendiant 
qui passait, lépreux, les bénissant... Et 
combien aussi d’autres spectacles tou­
chants, lors de mes flâneries par la ville 
des temples, où les toits relevés en flè­
ches montent dans le ciel comme des 
prières, où les minarets, les clochers, les 
dômes et les tours s'épanouissent cn 
floraisons d'or et de pierres précieuses 
pour la joie des talappins en robe jaune 1

Ce n'est pas de ces jolies choses que je 
dois écrire aujourd’hui ; ce n’est point 
pour rêver aux mystères de la beauté 
siamoise que je viens de passer tant de 
jours à Bangkok. J’y étais appelé par des 
intérêts d'un ordre moins poétique, mais 
çlus utile à notre pays.

Üiirèu la -rare' f̂ortü'ne "̂ d’y voir résou­
dre suivant rpes idées la série d'agaçan­
tes questions qui, depuis des années, 
faisaient vivre des diplomates en ruinant 
des commerçants. Le souvenir que j ’a­
vais conservé du pays, l’idée que je m’cn 
étais faite en étudiant l'action européenne 
à Bangkok et en observant au jour le 
jour les événements qui transforment 
l'Extrême-Orient, tout cela m’avait dicté 
une politique contraire à celle quo re­
commandaient mes confrères français et 
que suivaient les agents du quai d’Orsay.

Déjà le Figaro avait eu raison, lors du 
voyage du roi de Siam en Europe. On ne 
voulait pas recevoir ce souverain à Paris. 
On le reçut, et bien. Mais ce n'était qu’un 
premier succès. J’ai vu le second hier 
seulement, car, chez nous, quand il 
s’agit de choses lointaines qui ne tou­
chent pas directement lo populaire et 
sur quoi l’on n’a que de vagues ou lé­
gendaires notions, obtenir un change­
ment de politique est longue et difficile 
entreprise.

On sait le traité de ISffâ et la conven­
tion de 1896. Je n’en alourdirai pas cet 
article.

Nous prétendions que les Siamois 
étaient de mauvaise foi dans l’exécution 
du traité. La nôtre ne valait pas davan­
tage. Nous ne pouvions prendre le Siam. 
Nous n’en avions ni le droit ni la vo­
lonté. Grand Etat, nous devions vivre en 
franche intelligence avec ce petit peuple, 
Je le demandais. M. Doumer vient de 
l'obtenir.

Au commencement de mars j ’étais à 
Saïgon, revenant du Cambodge et me 
disposant à partir pour Pékin, réservant 
à mon retour le Tonkin et le Siam.

J'en parlais à M. Doumer. « Allez donc 
au Siam tout de suite, me dit-il ; ce sera 
pour vous beaucoup plus intéressant 
d’actualité. Et, qui sait*?... Vous avez là 
des relations, des amitiés. Peut-être au­
rez-vous l’occasion de nous rendre ser­
vice. » Et il m’exposa que sous peu, grâce 
à des négociations conduites parun tiers, 
le ministre de Russie à Bangkok, un en­
voyé du Roi viendrait saluer le repré­
sentant de la France à Saïgon, et l’invi­
terait à se rendre ensuite au Siam. ,Ce 
voyage devait avoir un autre objet que 
de"banales manifestations de courtoisie, 
laissant les choses en l’état. Le gouver­
neur général de l’Indo-Chine ne s’y serait 
point prêté s’il n’avait pas eu ia certitude 
de pouvoir régler les questions dont 
l’ajournement continuel, cher aux affai­
res étrangères, était si contraire aux in­
térêts du Laos et du Cambodge, sans 
)arler de tous ceux des Françaisnabitant 
e Siam ou voulant y travailler.
Le 14 mars, j'étais à Bangkok. M. 

Doumer, que j'attendais beaucoup plus 
tôt, ne put y venir que le 10 avril. J eus 
donc le temps de voir et d’entendre beau­
coup. Faut-il ajouter que la légation do 
France ne me fut d’aucun secours? A 
Bangkok, les Français sont affligés du 
classique représentant qui voudrait voir 
ses compatriotes au diable, car la dé­
fense do leurs intérêts lui donne do l’ou­
vrage. Et cependant elle n’est pas nom­
breuse notre colonie de Bangkok 1 Je 
puis énumérer :

Le directeur de la banque de l'Indo- 
Ghine, M- Monod et ses seconds MM. 
Sire et Dussutour. L ’agent des Message­
ries, M. Françon. Des négociants, MM. 
Ghalant, Jourdan, Amiet. Puis un dro­
guiste, un coiffeur, un cafetier, un ma- 
réchal-ferrant; ua d’affaires, des

commis, quelques mineurs... Et c’est tout. 
Et c’est beaucoup ! Il leur a fallu, en effet, 
du courage et de l’énergie pour se main­
tenir au Siam pendant la période diffi­
cile où tout ce qui était Français appa­
raissait comme ennemi.

Sauf à la légation de France, partout, 
chez nos compatriotes, chez les étrangers 
et chez les Siamois, j'ai trouvé le plus 
parfait accueil, et ma tâche aurait dû en 
être plus facile. Mais, cn ce pays, on ne 
saurait imaginer l’incohérence èt la con­
tradiction des renseignements et des 
indications glanés au hasard des visites 
et des rencontre. .̂ Aussi je souris quand 
je vois avec quelle assurance tels ou tels 
parlent ou écrivent du Siam pour avoir 
passé à Bangkok. Un Américain, qui de­
meura trois jours à l’hôtel et ne fit que 
deux visites à son consul, n’a-t-il pas 
écrit un gros volume d’impressions per­
sonnelles? Un Anglais célèbre est à peu 
près dans le même cas. On me permet­
tra de ne point parler des Français.

Je ne sais nen de plus curieux et 
aussi de plus difficile à pénétrer, à de­
viner, à connaître, à comprendre, que 
ce monde asiatique de princes, de cour­
tisans, de mandarins, de guerriers, de 
marchands millionnaires, panaché de 
diplomates et d’agents des grandes mai­
sons de Chine, d'Allemagne, d’Angle­
terre, de Belgique, du Japon, d’Italie...et 
de France, avec, dans ce mélange,comme 
des îlots bien distincts, les clans des 
nations au service du Siam : Belge, 
M. Rolin-Jacquemyns à la justice; An­
glais M. Jardin, et , M. Rivett-Carnac 
à la police et aux finances; Allemand, 
M, Badky aux chemins de fer.; Danois, 
M. de Richelieu à la marine et à 
l'armée; puis. Espagnols, Portugais, Ita 
liens essaimés aux cuisines, aux tra 
vaux publics, à la monnaie, aux mines 
un peu partout! L'étude de ce monde 
si composite et varié serait intéressante. 
Il ne m’est pas possible, ici, même de 
l’esquisser.-

Une haute et vigoureuse personnalité 
s’en détache, qui mérite que ques lignes. 
Je veux parler de M. Rolin-Jacquemyns, 
ministre et conseiller général de S. M. le 
roi de Siam. Jamais les Siamois ne sau­
ront quelle reconnaissance ils doivent à 
ce légiste qui a fait un jour le rêve de 
conserver à un petit Etat continental asia­
tique son indépendance, après l’en avoir 
rendu digne, et qui réalise ce rêve. Fran­
çais, connaissant le passé, je n’ai pas de 
raisons d'aimer à l'excès M. Rolin-Jac­
quemyns, qui a si bien défendu contre 
nous la vallée du Ménam; mais je dois 
m’incliner avec respect, jo devrais même 
dire avec admiration, devant l’artisan 
d’une œuvre dont j ’ai pu, sur place, étu­
dier, apprécier la grandeur et les difficul­
tés. Lorsqu’on a l’autorité suprême et la 
force, il est relativement facile d’impo­
ser à des Asiatiques ce que nous appelons 
les progrès de notre civilisation. Mais 
c’est autre besogne quand pour vaincre 
les résistances detoute une Couretde tout 
un peuple, on a pour seule arme la per­
suasion et l'ascendant moral inhérent 
aux âmes supérieures.

Il convient d’ajouter — etM. Rolin Jac* 
quemyns me l’a dit toutes les fois que je 
fus admis à m'entbetenir avec lui de 
cette évolution si rapide et si complète 
du Siam dans nos modes européens do 
gouvernement et d’administration — il 
convient d’ajouter que le souverain fut 
tojijours le premier à comprendre, à dér 
sirer et à vouloir les réformes dont le 
conseiller sut lui démontrer l’utilité.

Les lecteurs du Figaro connaissent le 
roi de Siam. Lors de sa visite à Paris, 
voici deux ans, je leur ai moi-même pré­
senté cette personnalité complexe et cu­
rieuse en une série d’articles. Tel était 
alors S. M. Chulalongkorn, tel je l’ai re­
trouvé.

Un roi simple, doux, bienveillant; su­
bissant avec résignation les événements ; 
cherchant le mieux et pour lui et pour 
autrui, en bon boudhiste ; curieux de 
nos inventions ; bâtissant des palais ; 
s’occupant en père do famille de l’éduca­
tion de ses nombreux enfants ; suivant 
de multiples correspondances ; s’appli­
quant, en politique extérieure, à vivre 
en paix avec ses voisins, et, en politique 
intérieure, à faire vivre en paix sa Cour 
et son peuple ; entre temps, surveillant 
la gérance de son domaine personnel; 
partageant sa vie entre son yacht, son 
palais de Bangkok et sa villa Banpaïn ; 
sortant beaucoup, sauf en la saison mau­
vaise, car il n’aime point la pluie — c’est 
ainsi qu'il a conservé le plus mauvais 
souvenir de Hambourg.à cause des aver­
ses qu’il fut contraint d'y subir.

Je l’ai rencontré souvent dans ses pro­
menades quotidiennes au parc de Sam- 
sen qüil fait installer sur e modèle de 
ceux qu’il vit aux capitales d’Europe; je 
l’ai suivi lorsqu’il allait prier devant les 
reliques de Bouddha,que son peuple ado­
rait, dans une pagode au mi ieu du 
fleuve, à Pakuam ; j ’ai assisté ù des fêtes 
religieuses et à une crémation qu’il pré­
sidait ; je l'ai vu pendant les fêtes en 
l’honneur de M. Doumer; enfin, j’ai été 
reçu en audience privée; tout cela me 
l'a montré souverain très simple, et, si 
l’expression pouvait s’employer, j ’ajoute­
rais monarque bon enfant.

Avec cela,d’une grande finesse et d’une 
remarquable intelligence. Pendant plus 
d'une heure que dura l’audience qu’il 
avait daigné m’accorder, ü m’a littérale­
ment tenu sous le charme.

Il me fit causer beaucoup, mais il 
causa davantage. Il est des renseigne­
ments que les Rois obtiennent difficile­
ment de ceux qui les approchent d’ordi­
naire, surtout les Rois comme celui-ci, 
dieux hier encore. Aussi je crois que si 
le reporter admis à leur présenter son 
hommage en tire ample profit de curio­
sité, ce profit est partagé.

S. M. Chulalongkorn avait notamment 
des idées pas très exactes sur les forces 
respectives de l'Angleterre et de la 
France ; il était néanmoins curieux de 
savoir exactement ce qu'était notre nou­
velle invention des sous-marins qui ten­
dait, lui avait-on dit, à rétablir l’égalité 
des chances... Je l’ai renseigné.

J'ai été plus embarrassé quand il m’a 
interrogé sur notre pays. Üne chose 
l’avait frappé à Paris, dans notre gou­
vernement : où était la puissance avec 
qui traiter sans s’exposer à voir détruit 
le lendemain l’accord de la veille? Il 
n’avait non plus trouvé personne qui 
pût sérieusement discuter avec lui es 
affaires de son royaume. Je n’oublierai 
jamais le ton sur lequel me fut dite cette 
phrasé...

Puis, très franchement et non sans 
amertume, il me dit ses anxiétés, à lui 
petit, faible, pris çatre ces deux énormes

puissances, l’Angleterre et nous;, les 
déüx mâchoires d'un étau qui viendraient 
enserrer son pays... Cependant il ne veut 
être ni Anglais,” ni Français ; il est Sia­
mois et veut le demeurer! S’appuie-t-ü 
de notre côté, l’Angleterre gronde; se 
retourne-t-il vers elle, nous menaçons, 
nous crions à la trahison. Métier diffi­
cile que de défendre son indépendance 
entre deux voisins également avides et 
forts I

Au fond, malgré tous les avantages 
que lui vaut notre civilisation d’Europe, 
et qüil apprécie- avec beaucoup d'intelli­
gence, je crois qu’il regrette parfois le 
temps où ses ancêtres n’avaient point 
l'électricité pour éclairer leur palais, 
mais n’étaient pas non plus soumis à la 
tyrannie des câbles qui rend son cabinet 
royal si près de ceux de Londres et de 
Paris.

il était disposé à tous les sacrifices 
pour obtenir do nous enfin la paix, car 
il savait, m’a-t-il dit textuellement, que 
les grandes nations font payer très cher 
leurs moindres faveurs aux petits peu­
ples qui en dépendent de fait, sinon de 
droit.

Ces éternelles revendications de pro­
tégés qui troublaient les provinces, qui 
arrêtaient le progrès municipal dans 
Bangkok, cette continuelle éclosion de 
conflits, à tout propos, dès qu'il plaisait 
à n’importe quel Siamois ou Chinois 
ayant quarante ticals, de se mettre sous 
notre protection, tout cela l’énervait ou­
tre mesure... il était prêt à tout céder.

M. Doumer venait donc bien à son 
heure. J’en avais eu déjà l’assurance en 
mes entretiens avec le prince Damrong, 
l’homme le plus puissant du royaume 
après le Roi, et qui, très intelligent éga­
lement et très perspicace, dès les arran­
gements franco-anglais sur les questions 
d’Afrique, avait senti qu’un coup de 
barre de notre côté devenait nécessaire. 
Lui aussi m’avait dit qu’avec un peu de 
bonne volonté de notre part les choses 
s’arrangeraient le plus facilement du 
monde entre le Roi et M. Doumer.

Jecomprendsque,renseignés,les agents 
des affaires étrangères aient éprouvé 
qd'elque dépit de voir si belle besogne 
traitée par un gouverneur colonial et 
non par un des maîtres de la carrière. 
Mais, ce dont je me suis rendu compte, 
c'est qu’avec un maître de la carrière on 
n’eût rien fait, tandis qu’avec M. Doumer 
nous avons obtenu plus qu’il n’était per­
mis d’espérer.

Cet entretien, qui, peut-être, a facilité 
quelques-unes des négociations ulté­
rieures, avait lieu dans les appartements 
privés de Sa Majesté. Un ami connu au 
Congo, le docteur Reyter, médecin du 
Roi, m’a dit c[ue c’était faveur insigne 
et rare. Jamais étranger n’y avait été 
admis. Et de fait, en rappelant certains 
détails d’ameublement, détails caracté­
ristiques, des salles et des couloirs que 
j ’avais dû traverser pour être introduit 
dans le cabinet de travail du Roi, en par­
lant de ces détails à'qiielques personnes 
de Bangkok, très avant dans laconfiance 
royale, j ’ai pu constater qu'elles n’avaient 
jamais pénétré le mys-tère de la demeure 
dù souverain que ses sujets appellent 
encore « le maître des existences ». Mys­
tère bien anodin, d’ailleurs, et meublé à 
l'anglaise. Nous avons, à Paris, les plus 
grands artistes du meuble et de la dé- 
cqr^tipp; .m.aiŝ  grâçp.à.ootre belle poli-. 
tigne» -ce sont des charpentiers et des 
maçons anglais qui, jusqu’à présent, eu­
rent le monopole d’enlaidir le palais du 
Siam.

Sans doute le succès obtenu par M. 
Doumer changera cela... et dautres 
choses- encore.

C’est une réception royale qui a été 
faite à notre gouverneur général. Pour 
en décrire le détail et la splendeur, et 
aussi pour faire comprendre l'impor­
tance de ce qui fut fait sans que le pro­
gramme des cérémonies officielles en 
)ortât mention, il me faudrait un vo- 
ume. Car tout m’y a paru neuf pour un 

public français, et tout y était du plus 
vif, du plus brillant intérêt.

Le Kersaint avait amené M. Doumer 
sur la barre de Packnam. Le Styx  suivit 
à Bangkok, tandis qu’il remontait le Mé­
nam à bord d'une canonnière siamoise, 
avec les officiers du palais attachés à sa 
personne.

M. Douville, directeur des affaires po­
litiques de rindo-Ghine ; le commandant 
de la marine à Sa'igon, M. Reculoux ; les 
aides de camp, capitaine Lacote et Lan­
glois et le lieutenant Dubosc ; le ton-doc 
annamite de Caïbé, le secrétaire-inter­
prète Thuo et le peintre Régamey, qui 
revenait du J^on, l'accompagnaient.

Dès que M. Doumer eut mis le pied sur 
le débarcadère où l’attendait le maître 
des cérémonies du palais (voulez-vous 
son nom : Cha Mun Chong Bhakdi ong 
Khwa), ç’a été une suite ininterrompue 
de réceptions, de dîners, de promenades, 
de fêtes... et de travaux.

En voici le souvenir rapide avec îa- sé­
cheresse d’un programme protocolaire.

Le premier jour, installation au palais 
de Saranroon, la demeure des hôtes prin­
ciers, sur la place immense où les ca­
sernes et les ministères font, devant les 
murailles blanches les créneaux, les 
portes massives et le monde de toits sia­
mois du palais, un contraste si violent; 
l’Europe à côté de l'Asie.

Puis, avec la suite d'officiers des vais­
seaux et d’agents de la légation en grand 
uniforme, la réception ofneiclle au palais 
royal. Dans les -cours dallées de granit 
clair, entre les pelouses vertes et les 
bosquets d’arbres précieux, décor où 
l’architecte de ces pays cherche des 
fonds qui rehaussent la beauté compli­
quée, bariolée, tourmentéedc ses temples, 
des régiments en tenue de parade ren­
daient les honneurs. Des pages faisaient 
la haie sur les marches do marbre du 
grand escalier; dans la salle du trône, les 
ministres et les dignitaires en grand uni­
forme européen, ou bien en habit sia­
mois, tout brillants d'or, de bijoux et do 
croix, attendaient. Le Roi vint recevoir 
M. Doumer au seuil, lui souhaitant très 
cordialement la bienvenue. Il portait, 
avec l’écliarpe de la Légion d’honneur, 
l'uniforme de général des gardes, dont 
la tunique grise aux parements rouges 
et dorés est si jolie.

Après un entretien particulier du Roi 
et du gouverneur général, nous fûmes 
admis dans le grand salon royal, et pré­
sentés à la Reine. Sa Majesté portait le 
costume de Cour des princesses et des 
dames siamoises : le corsage de dentelles 
blanches aux épaulières volumineuses 
avec l’écharpe rouge, lo panoup natio­
nal, c’est-à-dire une pièce de soie mauve 
qui, roulée autour des cuisses, puis rele- 
■yée et aouée, devant et derrière, à la

ceinture, forme une culotte large et bouf­
fante. Elle avait des bas de soie rose à 
paillettes d’or aux chevillesetdés souliers 
de satin blanc. A son cou brillaient des 
rivières de perles et de diamants qui va­
lent, dit-on, une vingtaine de millions.

Elle est jolie pour qui s’est habitué à 
la figure ronde des Siamoises et à leurs 
cheveux taillés en brosse avec une mè­
che plus longue tombant sur la nuque. 
Elle a des yeux noirs d'une belle expres­
sion et sa bouche aux lèvres très rouges 
sourit agréablement. Elle est la sœur du 
prince Devavongse, le ministre des af­
faires étrangères. Elle est Reine très in­
telligente; lo Roi lui avait confié la ré­
gence pendant son voyage en Europe.

Au cours d’un déjeuner intime avec 
M. Doumer, la veille du départ, elle eut 
cette phrase : « Que je vous suis recon­
naissante, monsieur le gouverneur géné­
ral! Vous avez apporté avec vous un 
charme qui a rendu la tranquillité et le 
repos à mon mari. »

Mais, que je revienne au détail des 
fêtes, et surtout que j ’abrège...

Après l’audience royale, retour au pa­
lais de Saranroon. Visite du Roi. Puis, 
défilé de la haute noblesse.

Le soir, diner de gala au Palais, dîner 
tout officiel avec les princes siamois et 
les chefs des légations. Discours officiels 
mais très amicaux et très significatifs de 
M. Doumer et du Roi.

Et pendant six jours, on eut :
Visite au temple Dousit-Maha-Prasaca, 

où sont exposés les restes du feu prince 
héritier et des ancêtres du Roi. Visite à 
la pagode royale, au Musée, chez les 
princes et chez les ministres. Réception 
de la colonie française. Dîner officiel 
avec nouveaux discours au ministère 
des affaires étrangères, et concert dans 
les jardins du palais Maha-Chakkri. Gela 
c’était féerique!

Puis encore des visites à des temples. 
Au'WatSaket, où l’on brûle les morts. 
Au Wat Suthas, dont les Bouddhas sont 
les plus saints. Déjeuner chez lo prince 
Bhanurangsi. Dans l’après-midi, thé au 
jardin de Saranronnn, avec jeux indigè­
nes ; tout l'athlétisme et tous les sports 
de Siàm. une escrime de la lance, du sa­
bre et de l’épée, qui est une danse en mu­
sique. Maître Vigeant, rappelez-vous 
comme autrefois vous avez ri du para­
doxe, quand je vous ai proposé chose 
semblable. Le soir, dîner et réception à 
la légation de France. En en sortant, le 
ton-doc a déclaré qüil en avait assez et 
que le lendemain il serait certainement 
malade de fièvre.

Il y eut ce jour une promenade en cha­
loupe sur les canaux de la rive droite. 
Avec ces klongs, Bangkok est une Ve­
nise. La moitié de ' la vie des Siamois se 
passe sur l'eau. Il y en a môme pour qui 
c’cst toute la vie, dans les maisons flot­
tantes.

Après déjeuner à la légation d’Angle­
terre et visite aux établissements fran­
çais, collège des missionnaires, hôpital 
Saint-Louis, ma'so'ns de commerce’et de 
banque, M. Doumer vint à bord du yacht 
royal Maha-Chakkri. pour voir la sortie 
des grandes pirogues où le Roi et sa Cour 
prennent place, les jours de grandes fê­
tes, lorsqu’on doit aller aux temples, sui­
vant les rites anciens. C'ôtàit vraiment 
un spectacle d'autrefois. Je fus présenté 
à l’amiral siamois, cet aventurier danois 
qui descend, dit-on, des Richelieu, de la 
famille dü grahd-oardinal 1

Le soir, après ùn dîner à la légation.dé 
Russie, un spectacle encore plus beau 
que celui de la fête sur le fleuve nous 
réunit dans les jardins d’un prince, lo 
Phya Deves. Une représentation de 
théâtre siamois, de iakôn, nous trans­
porta dans le passé le plus brillant de ce 
peuple; des miiries dansèrent et des chan­
teurs récitèrent, sur des musiques très 
anciennes, une des aventures du Rama- 
yana : celle de Hanouman le volontaire ; 
puis les plus jolies et les plus gracieuses 
et les plus savantes et les plus souples et 
les p us légères danseuses qu’oii eût 
trouvées dans le royaume vinrent, cou­
ronnées de pierreries et drapées de soie 
tissée d'or, nous saluer en nous jetant 
des roses, tandis que des voix très pures 
chantaient les mélopées d’amour faites 
jadis pour donner aux Rois des rêves de 
l’au-delà... C'est alors que j ’ai compris 
comment sont tombés tous les grands 
empires des conquérants d’Asie.

Le cinquième jour aussi fut très beau, 
encore plus fatigant. Ce fut l’excursion 
àAyutaya, l’ancienne capitale-détruite il 
y a cent ans par les Birmans ; la prome­
nade au kraal des éléphants ; un dé­
jeuner au palais d'été de Ban-Païn, 
cette fantaisie gracieuse, où, pour 
mieux condamner le mauvais goût de 
nos architectes européens qui construi­
sent dans ce pays, des aiHistes siamois et 
des ouvriers chinois ont réalisé des mer­
veilles.

Le retour se fit en chemin de fer, à 
travers la plaine des rizières.

Le sixième jour, on conduisit M. Dou­
mer aux boutiques de curiosités et d'an­
tiquités siamoises, puis il déjeuna au 
palais avec le Roi et la Reine, dans la 
plus stricte intimité, et fut libre un 
après-midi. Le lendemain, il partit avec 
le même cérémonial qu’a son arrivée.

Je suis demeuré quelques jours de 
)lus à Bangkok pour attendre lo paquer 
)ot des Messageries fluviales de l'Indo- 
Chine qui devait me ramener à Sa’igon. 
En faisant mes visites d’adieu au palais 
et dans le monde siamois, j ’ai pu me 
rendre compte dé l’impression laissée 
parM. Doumer. Elleest de tous points 
excellente. On avait presque peur avant 
son arrivée. Sa bonne grâce a charmé, 
séduit, conquis. Je ne sais pas s’il con­
naissait un vieux proverbe des conteurs 
d’Ayutaya, qui dit : « Les Siamois sont 
comme les mouches, on les terait mourir 
de miel. » Auprès de tous, il s’cst mon­
tré le plus exquis des bailleurs dc miel. 
Cela no l'a point empêché do conduire 
avec la plus grande habileté les négo­
ciations où le Roi était secondé par des 
hommes de la force du Damrong et de 
M. Rolin Jacquemyns.
. Son jeu fait de franchise et de compré­
hension juste des intérêts et des droits 
d'autrui, jeu nouveau dans la diplomatie, 
lui fit obtenir des choses que les Sia­
mois, pensait-on, n’eussent abandonné 
qu’après une défaite. Certes, il promet­
tait l’évacuation de Chanlaboun, confor­
mément aux stipulations du traité de 
1893; certes, il s’engageait à arrêter le 
nombre de nos protégés et à leur im­
poser un nouveau régime qui ne fut 
plus une provocation contre la loi sia­
moise, et je sais que cela, dans le clan 
)arisien des coloniaux irréductibles, 
ui vaudra l’excommunication majeure. 

Mais que l’on considère la contre-partie : 
le Siam nous, abandonne toutes lés 
proYiaces de l'ancien royaume de Luang

Prabang, situées sur îa rive droite du 
kong, c'est-à-dire un énorme terrilûirô 
riche, en teck,- ot qui complète l'Indo-. 
Chine du côté do la Birmanie anglaise;

Le Roi décrétera l'obligation de ren­
seignement du français diips les écoles 
siamoises et nous demandera des profes­
seurs. Le service des travaux publics sera 
confiéànos ingénieurs. Enfin,dans quel­
ques mois.desorficiers français recovroiït’. 
mission de réorganiser l’armée. Et nos 
entreprises privées seront ‘favorisées.’ .

Au moment où'j’écris ‘cet article à Sai­
gon, M. Doumer est au Tonkin. J'ignore, 
donc si le ministère des affaires étraU- 
gèrcs a ratifié cet accord. Mais il faut , 
absolument qüil le fasse, car c’est un 
grand succès. On ne l’a pas as.sez compris 
pendant les négociations à Baiigko’iî. 
J’ai eu quelquefois l’occasion de signaler 
d'odieuses rivalités dô ministères; dans 
nos entreprises coloniales.

C’était presque toujours la . marine 
contré les colonies. C’est aujourd’hui les. 
affaires étrangères contre les colonies, et 
le gouvernement général de rindo-Ghine.' 
Un tel oubli dc l'intérêt du pays qui seul 
doit compter, n'est pas admissible. Je vou­
drais que les incidents qui, un instant, 
faillirent compromettre le succès d'e' la 
mission de M. Doumer fissent enfin cbnï- 
prendre à Paris que dans notre politique' 
d’Extrême-Orient, soit avec les Indes, soit 
avec le Siam, soit avec la Chine et le 
Japon, le rôle prépondérant doit être ré­
servé au gouvernement général de'l'Indo- 
Ghine, lequel est mieux placé qüun bu­
reau du quai'd’Orsay pour prendre , à 
témps les décisions'lés melllêurés.

Jeaü Hess.
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NOTES.8pR AUTEUIL . .' , . ,
Lendemain de Grand Prix qui jiaraît tou­

jours un peu caimè. Dânè le prix Magenta, 
on peut voir Boulaq ou Jong ecir; dans te
Îjrix des Bruyères, Illuminé et Ovation; dans 
e-pri-x Richard Rennèssÿ, Fragoletto St Püû . 
de-Chosej dans le prix des .Tilleuls, Maugl-’ 
ron et Gauffridi ; dans le prix Reugny, Pilule 
et Cyrus IV ; dans le prix de Chahceiux, 
Orizaba et Fénelon II.

COURSES AU BOIS DE BOULOGNE , .
Le P r ix  d’A rm enonville  4,000 fr., 2,000 

mètres, a été pour Sénateur II (5/4)'à 
Menier (French) battant Volant, au baron J;’.. 
Finot (A. Childs) et Tricolore II, à M. G. Milton 
(Harrisson.)

Sénateur II a mené devant Dantzig, . Tri- ’ 
colore Il,.Avenay, Volant, Cactus Rose et 
Pimprenelle. Entre les tournants-Dantzig fié- . 
chissait'. Sénateur II entrait en téte dans la li-, 
gné droite, suivi de Tricolore II,' Avenay et 
Volant. Le favori l’emportait facilement do 
quatre longueurs.'Volant enlevait'de 
longueurs la seconde place à Tricolore I{. ‘

Durée dc la course ; 2’17”.
Pari mutuel à 10 fr. : 18 fr. ÔOt Placés : 

Sénateur II. li fr. ; Volant 52 fr. 50.............
Le P r i x  d’Ispahan, 10,000 fr., 2,200 mètres, 

a été pour Fourire (2/5), à M. E, Fasquel 
CWare), battant Ismène, à M. Alb. Menier 
(French) et Jeanne Brunette, à M. Alb. Mc- 
nier (T. Lane).

Isiuéne a pris une grande avance au départ 
devant Fourire et Jeanne Brunette. pians 1% 
descente Fourire se mettait àla poursuite du- 
leader q̂u’il dépassait facilement a la hautear- 
du pavillon pour remporter d’une demi-lon­
gueur. Jeanne Brunette était troisième à vingt' 
longucui's.

Durée de la course : 2*25”.
Pari mutuel à 10 fr. : 12 fr. 50.
Le P r ix  de Castries, 8,000 fr., 3,000 m., a été 

)our Maëstro (8/1), à M. J. Prat (E.'Watkins), 
battant Nigct li, à M. L. Olry (Barlen) éi 
dont Saint Jean, à M.. Jacques Hennessy 
J. Watkins).
Epervier, Niger II, Hymnis, Mont Saint 

Jean, Maëstro, Eurydice- et Dax- sanl-.paf-tli 
dans cet ordre. En fâce'Niger II’menait'3c-• 
.vanjl Eurydice, Epervier.JLa.Cfau et'Hymnhgl < 
Dana la descente Niger 11 prenait jplùsieurs

U

lll

i

i

lî
ii
11
J,

r i

(ë
/'Mi:

li'

Üi;

ï
i l ' '*

ii!
‘1

Ayuntamiento de Madrid



lon gu eu rs . E n tre  le s  tou rn an ts  M a ës tro , 
M on t S a in t Jean et L a  C rau  se rap p roch a ien t. 
M aës tro  p ren a it  l ’a v a n ta g e  à la  h au teu r du 
p a v il lo n  p o u r  l ’em p o rte r  de s ix  lon gu eu rs  
sur N ig e r  I L  M o n t S a in t  Jean  é ta it  tro is ièm e 

.à  d eu x  lon gu eu rs .
D u rée  de la  course ; S’27” .
P a r i m u tu e l à 10 fr . : 80 fr . P la cé s  : M aës­

tro , 34 fr .  ; N ig e r  I I ,  23 fr . 5 0 ; M o n t S a in t 
Jean, 10 fr . 50.

L e  Grand P r ix  de Paris, 200,000 francs , 
8,000 m ètres , a  été p o u r  P e r th  (5/4), à  M . M . 
Ç a illa u lt  (T .  L a n e , b a tta n t V e la sq u ez , à 
M . M a u ric e  de G h eest (M a d g e ) e t AJham - 
b ra  i n ,  a u  com te  de F e ls  (W .  P ra tt ).

D u rée  de la  course : 3 ’ 33” .
P a r i m u tu e l à  10 fr . : 22 fr . P la c é s  : P e r th , 

15 fr . ; V e lasqu ez, 19 fr .  50 ; A lh a m b ra  I I I ,  
17 fr . 50.

L e  P i 'ix  Vaublanc, 6,000 fr . ,  2,200 m ., a 
été p o u r D om eza in  (4/9), à  M . I .  W y s o c k i 
(T .  L a n e ), ba ttan t W a s h in g to n , à M . A lb e r t  
M en ier  (F ren ch ).

D om eza in  a p r is  en tê te , serré  de p rés  p a r 
W a s h in g to n . L e s  d eu x  ch eva u x  é ta ien t en­
sem b le  au  p a v il lo n . A  la  d is tan ce  W a s h in g ­
ton  fléch issa it e t D o m eza in  l ’em p o rta it  de s ix  
lon gu eu rs .

D u rée  de la  cou rse ; 2 ’  26” .
P a r i m u tu e l à  10 fr . : 15 fr .
he P r ix  dîc Duc d’Aosle, 7,000 fr . ,  2,100 

m ètres, a  été  pou r F ra n c o  R u sse  (6/4), à  M . 
P .  A u m o n t  (J . C ooke), b a tta n t L e  S a m arita in , 
au  v ic o m te  F o y  (W .  P r a t ) ,  e t Q u ild a , à  M . 
A lb .  M e n ie r  (T .  L a n e ).

F ran co  R u sse , L e  S a m a rita in  et Q u ilda  
son t p a rtis  dan s cet o rd re . E n tre  les  tou r­
nants Q u ild a  fa isa it son  e ffo r t, m a is  à  l 'e n tré e  
d e  la  l ig n e  d ro ite  F ra n c o  R u sse  a v a it  course 
gagn ée  et passa it le  p o teau  a vec  s ix  lon ­
gu eu rs  d e va n t L e  S a m a r ita in  j Q u ild a  é ta it 
tro is ièm e  au  m êm e in te rv a lle .

D u rée  d e  la  course ; 2 ’ 18” .
P a r i  m u tu e l à  10 fr .  : 30 fr . 50.

Robert HiHon*

e  d e  ch am p agn e les  
en su ite  co m m e un

Y A C H T IN G

AU CRÉPUSCULE

L a  m ise  à  Teau  d ’un  y a c h t  d on n e g én é ra le ­
m en t lie u  à  u n e cé rém on ie  jo y eu se , e lé gan te , 
en  p le in  jo u r . E n  A n g le te r r e  com m e en  A m é ­
r iq u e  la  m arra in e , m u n ie  d ’un  lé g e r  m arteau  
-artistiqu e, n e  m an qu e a m a is  de fa ir e  sau ter 
l e  g ou lo t d ’u n e  b o u te il 
d eu x  o b je ts  é tan t p lacés 
trim hée à b o rd .

P o u r  le  d é fen seu r et le  ch a llen g er  d e  la  
Coupe de l ’A m é r ica , la  tra d it io n  es t rom p u e , 
c ’est dans l ’om b re  et le  m ys tè re  q u e  s’e ffec ­
tu en t les  op éra tion s  du  lan cem en t.

A v a n t-h ie r  à B ris to l, au  d éc lin  du  jo u r , 
ce  m om en t p réc is  où  i l  n e  fa i t  p lu s c la ir , m a is  
où  la  n u it n  est pas com p lè te , à  Th eu re  où  le  
p h o togra p h e  le  p lu s  m a lin  n e peu t r ien  t ire r  
d e  son o b je c t if ,  Colombia a  g liss é  su r son  ber 
des ch an tiers  d ’H e rre s h o ff e t flo tte  m a in te ­
nan t su r la  b a ie 'P ro v id en ce .

L e  ch a m p io n  a m ér ica in  es t p resqu e  te r ­
m in é ;  ses œ u vres  v iv e s  so n t p e in tes  en b la n c ; 
ses œ u vres  m ortes b r i l le n t  de l ’é c la t  som b re  
d ’u n  T it ie n .  L ’a rm em en t sera  rap id em en t 
m is  en p la ce , pu is  com m en ceron t sous la  d i­
rec tion  de M . O liv ie r  Is e lin  le s  cou rses d ’es­
sa is  a vec  The Defender e t Navahèe, à  M . R .  P . 
C arroU  co m m e com p ara ison . N ou a en  con n a î­
tron s  les  résu lta ts  ca r  à  la  m e r  u n  secret 
n ’est pas fa c i le  à  ga rd er.

Jib Topsail.

L E  T O U R  D E  F R A N C E
K o tre  co n frè re  le  M atin  a  com m en cé  de-

Îkuis d eu x  ou  tro is  jo u rs  la  p u b lic a t io n  de 
'it in é ra ire  d é ta illé  de sa  g ra n d e  cou rse  d ’au­

tom ob ile s , d o n t le  d ép a rt au ra  lie u  l e  16 
u ille t p ro ch a in , d e là  fo u rch e  de C h a m p ign y , 
a  p rem iè re  é tape a y a n t  p o u r b u t N a n c y ., 

V o ic i d ’a ille u rs  le  d é ta il d e ce t it in é ra ire  
q u i t ra v e rs e  un  tie rs  des départem en ts  fra n - 

..Çais, fra n c h it  de n om b reu ses  ch a în es  de 
m on tagn es  e t  dépasse d e u x  fo is  l ’a lt itu d e  de 
i >000 m è tr e s :

Prem ière  jou rnée, 16 ju il le t .  —  P a r is , 
S a in t-D iz ie r , T o u l,  N a n c y , ^  k ilo m è tres . 

Deuxième et troisièm e jou rnée , 17 e t  18

Ju ille t. —  N a n c y , L a n g re s , G ra y , D ô le , L o n s - 
e-Saun ier. B o u rg , A m b é r ie u , A ix - le s -B a in s , 

441 k ilo m è tres . R ep os  d ’u n  jo u r  à  A ix .
Quatrième et cinquièm e jo u rn é e ,  19 et 

20 ju il le t .  —  A ix ,  C h a m b éry , G ren o b le , R o ­
m an s, S a in t-E tien n e , M o n tb r ison , T h ie rs , 
V ic h y , 883 k ilo m è tres . C ’est l ’ é tape la  p lu s 
dure. R ep os  d ’un jo u r  à  V ic h y .

Sixièm e jo u rn é e , 21 ju il le t .  —  V ic h y , 
R io m .C le rm o n t-F e rra n d , V o se l, T u l le ,  B r iv e , 
P é r ig u e u x , 299 k ilo m è tres .

Septième jou rnée , 22 ju il le t .  —  P é r ig u e u x , 
N o n tro n , L a  R o ch e fou ca u ld , R u ffe c , N io r t , 
F on ten a y -le -C om te , N a n te s , 339 k ilom ètres .

.H uitièm e journée, 23 ju i l le t .  —  N an tes , 
A n g e rs , L a  F lè c h e ,L e  M an s , A len ç o n , A rg e n ­
tan , F a la is e , C aen , C ab ou rg , 350 k ilo m è tres  
en v iro n .

Neuvièm e journée, 24 ju il le t .  —  C a b ou rg , 
L is ie u x , E v re u x , S a in t-G erm a in , 193 k ilo m è ­
tres . C’est à  S a in t-G erm a in  q u e  se fe ra  l ’a r r i­
v é e  de cette  ép reu ve  q u i d u rera  n eu f jo u rs  
et don t le  p a rcou rs  a u ra  é té  d e  p rès d e  2,300 
k ilo m è tres .

P a u l  H e y a s .

PE T IT E S NOUVELLES

Automobilisme. — L e  record  de Theure sur 
piste pour m otocycles que détena itV ignaux avec 

kif. 523 m. v ien t d 'être battu par Rénaux au 
Parc-des-Princes : i l a couvert 59 k il. 949 m. en 
60 minutes et fa it  les 60 k il. eu 1 b. 3 sec. 1/5.

L ’allure du recordm an a été  très régu lière  du 
commencement à la  fin.

—  La  vo itu re lle  L ecau v ille  réunit les avanta­
ges du m otocycle  e t de la  voiture. E lle  ne pèse, 
en effet, que ^  k ilos, m ais e lle  a plutôt Taspect 
d'une voitu re ti'ès élégante ; quant à  son moteur 
de 3 chevaux, i l  perm et de g ra v ir  les pentes les 
plus accentuées.

— Le coureur Joyeux se propose d ’é tab lir  ce 
m ois-ci, à m otocycle, le  record  du tour de France,

soit uno distance d ’environ 5,000 kilom ètres. I l 
pa ttira  do Paris pour Rouen, Am iens, L ille , 
Nancy, Màcon, L yon , M arso ille , M ontpellier, 
Toulouse, Bordeaux. Nantes, Caen, Evreux avec 
retour au point de départ, espérant fa ire  500 k i­
lom ètres par jour.

— On ne lutto plus avec los pneumatiques M i­
chelin  : dans toutes les courses disputées depuis 
le  commencement do Tannée ils ont rem porté la 
v ic to ire , tant dans la  ca tégorie  des voitures et 
voiturettes que dans ce lle  des m otocycles.

Vélocipédie. — Les engagem ents du Grand P r ix  
de Paris cyc liste viennent d 'être clos. Tous les 
coureurs hors série ou susceptibles d 'aspirer à 
ce rang ont envoyé jeu r  inscription , et nous 
comptons parm i eux les plus célèbres sprinters. 
Citons : Bourrillon . le  gagnant de Tan dern ier ; 
M orin, tro is fo is vainqueur dans cette épreuve ; 
Banker, le gagnant du prem ier Grand P r ix ; Jac­
quelin, Deschamps, M eyers, Broca, Nossam, Gro­
gna, Singrossi, Tom m aselli, Parlby , Pessoa, Pa- 
sini, Gougoltz, L ec lercq , N ieuport, Louvet, Car­
mant, Jaap Eden, etc.

Nous donnerons prochainem ent la  liste des en ­
gagem ents pour les autres courses qui précèdent 
ou suivent cette grande épreuve.

— Fondée depuis trente-tro is ans, la  maison 
des A gences réunies est la  plus ancienne et aussi 
ce llo  (î ui offre le plus d 'avantages pour la  vente 
à créd it des cycles, m otocycles e t appareils pho- 
tographicjues.Dcmander le  catalogue de 104 pages, 
5, bou levard  de Strasbourg.

— Le  Touring-C lub continue la  publication  de 
sa carte touriste de France au 400,000» e t de sa 
carte routière au 50,000» des environs de Paris.

'Viennent de paraître les cartes V I I  (Nantes), 
et V I I I  (Bourges), au 400,000», et la  feu ille  Sen- 
lis-C h an tilly  au 50,000».

Ces cartes, éditées par M. Barrère, avec le  
soin, Texactitude consciencieuse qui ca ractéri­
sent tous les travaux de ce distingué carto­
graphe, orneront à l ’Exposition de I9(W le  p a v il­
lon du Touring-C lub,

— M. Méthé, vice-président de la  Commission 
de V éloc ipéd ie  m ilita ire  de TU. V . F. fera, en 
vue du concours des Tu ileries, qui aui*a lieu  le 
2 ju ille t  prochain, des cours pratiques de vé lo ­
cipéd ie m ilita ire  les m ardi 13, jeudi 15 ju in, de 
8 h. à 9 b. du soir, e t les dimanches 11 et 18 juin, 
dc 8 h. à 10 h. du matin.

Le rendez-vous pour ces exercices est flxé der­
rière  les tribunes de Longchamps.

La  Commision in v ite  les jeunes gens désirant 
prendre part au concours des Tu ileries  à  assister 
a ces exercices préparatoires, e t les in form e 
qu 'elle tien t à leur disposition, au secrétariat de 
1 U. V . F ., 21, rue des Bons-Enfants, le pro­
gram m e des exercices et manœuvres qui seront 
exécutés à ce concours.

Boxe. — La rencontre entre Fitzsim m ons et 
Jeffries, qui v ien t d 'avo ir  lieu  à Covey-Is land, a, 
comme tous les matches de ce genre, obtenu un 
succès considérable.

Fitzsim m ons est tom bé, à la  onzièm e reprise, 
à la  suite d'un coup terr ib le  que lu i a porte à la  
m âchoire son adversaire .11 était favo ri à  la  cote, 
m algré une d ifférence de poids de 32 liv re s  à 
l ’avantage de Jeffries.

P. U .

Spectacles, Plaisirs du Jour

OLYMPIA Tous les soirs spectacle varié.

La Fée des Poupées, grand ballet.
LES PHOQUES JONGLEURS 

SEVERUS SH E FFE R  A T V A f D T I  
Dimanches et fêtes matinées. U J J l l u r l A

JARDIN DE PARIS
SPECTACLE VARIÉ —  CON

JARDIN DE PARIS

TOUS LES SOIRS 
à 8  h. 112.

SPECTACLE VARIÉ —  CONCERT-PROMENADE

MARIGNY THEATRE
A ngèle  H ératd  ; Les dix frères K remo , etc., etc

i A f P  A Q Q  A T A ï ï ' T T D Q  Y v e t t e  GuiLBERT.Gau- 
i lM D A O O A iJ lh U L lü d e t ;S u lb a c ,R a it e r ,L e ja  
Les F leury Pvaybaud ; les Troubadours toulousains

A T  P  A 7 A D  n ’ F T Ü  Fragson ,M aurel, 
/ A L v A Z j i i r i  IJ  J j I T i  Jacquet,, John H ew elt. 
Mme» V erly , stéfan i. F leuron, Rosalba, Miss Foy.

. L,l TO U S LE S  JOURS
. _  . _  ____  iEj à 3 heures et à 4 h.'t/2.
latinées-Conferences. — Le  so ir. Spectacle.

D  A P T Q T  A \T A Raide, revue : Anna
1 A I l lO lA iN A T h ib a u d ,  Reschal, V ilbert, etc. 

Télép.lô6.70 La D'moiselle de chez Maxim.

Tr é t e a u  58 ,ruePiganc.Tél.l36 ,42.T»les soirs, 
d e  9“ l/2 ; Fursy, H yspa M oy. Revue 

T A B A R IN  cAeafgportièrrg, L eG a llo .M ary  Auber

bsMATHURINS
ot), r. Mathurins.

T.213.4i.-9“ l/2. Bonnaud, 
Baltha,Fragerolle.Qw ’cst- 

ce que tu prends pour ta revue ?

I ,., P  A P T T P T A T P Q  Tribunaux comiq 
ES \ j A r  L  U l  .1 C jü  Galipaux, Jo» Saulier 

39,B»* Capucines.Tél.156.40 1 F lirt noclume.Kewxe

CIRQUE IIEDRANO
Attract.nouv*»». M atin .: Dim., jeud..fêtes,à  2 h.1/2

M n T T T  Î A T - P P Î T P l ?  'Cous les soirs", à 8 h.1/2. 
I i I U u J j J J . 1  J t l U U u J j J  Spectacle-Concert-Ba i. 

dans le jard in . Salle couverte en cas de pluie.

n p  A T T ?  -  Tous les soirs, Ohé,
^ I U A J j I L  Vénus! p ièce-féerie  en 2 act.et 9 tab l.

T I R

A  la  d e rn iè re  réu n io n  du  «  P is to le t  » ,  les 
g agn a n ts  des ^ u l e s  o n t  été  M M . le  com te  de 
C h a b a n n e s -L a ^ a l ic e , le  b a ron  G au b ert, le  
cap ita in e  D ils c h n e id e r  e t H i  Colus.

L e  ch a m p io n n a t p u b lic  in te rn a tio ­
n a l d e  t ir  su r o is ea u x  a rt ific ie ls , o rga n is é  p a r 
le  «  C lu b  des chasseu rs »  a  b r illa m m e n t co m ­
m en cé.

S on t, à  T h eu re  a c tu e lle , en  tê te  d u  c lasse­
m en t : M M . A . B a ille t , B rau n n  et de P la g in o .

M . B a ille t  a  aba ttu  38 p igeon s  su r 50.
O n  sa it q u e  ce ch a m p io n n a t se con tin u era  

au  V é lo d ro m e  de la  S e in e , tou s le s  jo u rs , 
ju sq u ’au  30 ju in .

L e  ch a m p io n n a t a n n u e l d e  T  «  In a - 
n im a te  b ir d  sh o o tin g  A sso c ia t io n  »  se ra  d is ­
pu té cette sem a in e , p rès  d e  Lon d res .

Paul Manoury.

Pet ite s  A n n o n c e s
La Ligne ...................................................  6 francs.
Pa r  D ix insertions ou Ciuquante lignes

dans le  déla i d'un mois, la Ligne.. 5 francs.

La Lignese compose de trente-six lettres.

P L A I S I R S  P A R I S I E N S
Programme des Théâtres

0P E R A . — 8 b. —  Le  Tannhaüser.
D e m a in  : Relâche.

M ercred i 14 : Hamlet.
Vendred i 16 : Faust.

FR A N Ç A IS .—8 h. 1/4.— L a  C iga le  chez les Four­
m is ; M lle  de La  Seig lière.

M ardi : L ’Aventurière ; Bataille de Dames. 
M ercred i : Polyeucte ; le Député de Bom­

bignac.
rqi

Vendred i : Le Monde ou l’on s’ennuie. 
Samedi : Tartuffe; le Malade imaginaire.

ngni
Jeudi : Le marquis de Villemer.

0PERA-CO M IQ UE. —  8 h. 0/0. —  Cendrillon. 
M ardi : Le Barbier de Séville ; le Chalet. 
M ercred i e t vendred i : Cendrillon.
Jeudi : Joseph, Daphnis et Chloé.
Samedi : Joseph; le Diner de Pierrot. .

0DEON. —  8 h. 1/2. —  L ’Am our quand m êm e; 
Ma Bru!

Demain : Même spectacle.

P A L A IS -R O Y A L . -  9 h. 0/0. -  M énages pari- 
siens ; Caillette.

IH E A T R E  LY R IQ U E  DE L A  R E N A IS S A N C E .— 
8 h. 1/4. — St j ’étais Ro i.

M ard i : Martha.
A M B IG U . —  8 h. 1/2. — La Lég ion  étrangère.

NO U VEAU TES. — 8 h. 1/2. —  La  Dame de chez 
Maxim.

F O L IE S -D R A M A T IQ U E S . —  Relâche.

CL U N Y . —  8 h. 1/2. — Gymnastique en cham bre ; 
la  Culotte.

DEJAZET. —  8 h. 1/2. —  Le  M andat; Joli Sport. 
BOUFFES-DU-NORD. —  8 h. -  V ictim es 1

1HEATRB DE L A  R E PU B L IQ U E .— 8 b. 1/2. — 
Le  R o i des Gascons.

M O N T M A R T R E .-8 h .0 / 0 . -  L 'Esp ion  du Roi.

C IRQ U E D 'ETE .— 8 h. 1/2.— Spectacle équestre.

J A R D IN  D ’A C C L IM A TA T IO N .
Jeudis e t dimanches : Concert.

CIN E M A T O G R A P H E , fondé parM M .Lu m ière,de 
Lyon , 14, boulev. des Capucines (Salon indien).

T A P T T  T
L ixJ !llljJ jU i\9 M /2 .Z ig »cs -Z ,igu e6 ’-Z.iguc5.Gilb*»

G % a g a s i n s  DUFAYEL Altract“* variées.

L-^taX l^PH T P  A i n p n  La  mer G lacia le et ses 
A U  i U J j l j  . M J l i U  habit»: Chasse auxours 

la .rdeCücàt/ .Entrée i*. | blancs.etc.De2h.àm in*.

GRANDE ROUE à li*». Ent.: ILAsceu i »“ : B.
DE P A R IS . FE TE  DE N U IT . Concert.

P  \ P T Q s n I  /JA A  Suffren, 100. -  Tous les 
I  1 4 U U  jours, de 2 à 6 h., g4 specta-
cle , de 9 h. a 12 h. En trée : 1 fr. L e  vendred i : 2 fr.

TOUR EIFPE
!.. théâtre : .■A  9

I j
Ouv‘ »d e  IO*» matin àlO** soir. 
G* R e s ta u ra n t au l » '  étage 
la fraîche qui veut voir i

P Y P  luuYX.’L^s.pince-nes.optiqiœ.photographie. 
O I H  N evous servez que de lap laqu e augélatino- 
bromureBYR^^ptic^-jpécial.,60,Cà-d'Ant^

E X P O S I T I O N S

SALON Dü FIGARO
E x p o s i t i o n  d e s  (J J u v r b s

DB

M ' E . H A B E R T .

Ouvert de onze heures à six heures.

Déplacements
A V IS  IBONDAINS

DÉPART POUR LES DÉPARTEMENTS ET L'ÉTRANGER

Mme A lla in -T argé , à  Mousseaux.
M. A ron , à Saint-Germain-en-Laye.
M. Auger, à Croissy.
M. Béjot, à Vulaines-sur-Seine.
M. Brodin-Collet, au château de Montereau. 
Mme Banier. à  Fontenay-sur-Eure.
Le  com te deC on tades.au  château de St-M aorice. 
Mme Couesnon, à Château-Thierry.
M. C lerc, à Louveciennes.
M. Cherbuliez (V ic to r), à Com bs-la-V ille.
Le duc de C lerm ont-Tonnerre, à A ncy-le-F ranc. 
M. Dreyfus-Béraud (Jules), à Enghien.
Mme D illais, à E tio lles .
M. du Buit (Pau l), aux Glaizes.
M. Faroux, a Vic-sur-Aisne.
M. F leu n in g  (James), à Cowes.
Le  com te do.Felcourt, au château de M&isons,
M. Fanien, à Versailles.
Mme Gibaud, à Saiut-Mandé.
M. Gom el (Ch.), à Saint-Cloud.
Mme la  comtesse de Gouruay, au ch&teau de 

Galwzok.
M. Guerre (Evariste ), à Lunas.
M. Grim prel, au Vésinet.
Mme Louise G aillard, à Pelissanne.
Mme Ed. Grand, à Sénart.
Mme veuve Guillet, à Mantes.
Mme H ardy (A lfred ), à Jouy-en-Josas.
M. H o fè le  (Charles), à Bournonne-les-Bains.
Le commandant Koszintski, à Chàteaurenault.
M. L e  Bègue S.), à l ’E tang-la-V ille .
M. Lahovary  (Ch.-G.), à  Bucarest.
M. Montandon, à 'Versailles.
Mme Nathan (E m ileL  à  Marienbad.
Mme la  comtesse d'Ôultrem ont (Jean), à Brides- 

leS'Bains.
M. Paren t (A .), à P la illy .
M. Puel de Lob e l (G .-E A  à Vaucresson.
M. et Mme Poisson, à  Louveciennes.
Mme Peghoux. à Saint-Germain-en-Laye.
Mme Pcrro t, à V ineuil.
Le baron de Pom m ereul, à Lamalou-les-Bains.
Le  comte de Quélen, à P louagat.
Mme R ivo t, au château d'Epone.
Mme Rueff, à Montm orency.
Mme Renouard, à M ontm orency.
M. Regnau lt (A .), à Péré.
M. Sech iari (Em .-Th.), à Londres.
Mme Santerre, au Bois Saint-M artin.
Mme la  vicom tesse de Ségur, au château de 

Méry-sur-O ise.
M. Salles, à Sèvres.
M. T errillon  (Ed.), au m anoir du Buisson.
Mme Th ori, à Rennes.
M. V io lle t  CW.), à  Essclet.
L e  marquis de V a lero  de U rria , à  Oviedo.
Le com te de V a lan g la rt (S.), au château de Sailly- 

le-Sec.
Mme la  marquise de V ivens, à Feurs.

Avis de Mariage

PU B LIC AT IO N S  du Dimanche 11 Juin 1899 :
M. Jean -C harles-G abrie l-C a th crine-M arie , 

marquis de M ontholon de Sem onville , com te de 
Lee, com te de Low itz , baron d'Hartz, e t M lle  
M arie-G abriells-Paule-H élène d’Harcourt ;

M. A lphonsô-Henri-Eugène Omer-Decugis, avo­
cat à la  Cour d 'appel, et M lle  Jeaune-Ëdmée 
Cham erot ;

.M. Alphonse-Julcs-Joseph Grenot, docteur en 
m édecine, e t M lle  Louise-.M arie-Alexandrine V i- 
n ie n t ;

M. Am édée-G ilbert-Jules-Louis F landin, licen ­
cié ès lettres e t en dro it, admis à  l'auditorat à 
la  Cour des comptes, e t M lle  A line-H enriette- 
M arie Dauchcz ;

M. Adolphe-Auguste Barafort, e t M lle  Euphro- 
sino Cocorescou ;

M. E m ile -A lfred  B rodive, négociant, et M lle 
A licc-E ugén ie Brocard ;

M. A n dré-P é lix  Larnaudc. industriel, e t M Ilo 
M arie-Louisc-Eugénie Lestiboudois ;

M. A n dré  Lchideu.x-Vcrnimmen, e t M lle  Marie- 
Thérèse-Hélène Le L iep vre  ;

M. Charles-Edouard Lucas, artiste pein tre, e t 
M lle  Henriette-Joséphine Bliim  ;

M. Anto ine Roux, négociant, et M lle  Berthe- 
Va len tine Boulard ;

M. E m ile Massy, arch itecte, e t M lle  M arie- 
E lisa  Degiovanni.

S P O R T S
CheTRux et Voitures

P
VE N D R E , 40 PO N E YS , de 1®20 à 1“ 50, de tous 
prix. L a u r e n t , % , av. S*»-Foy, N eu illy  (Seine).

LU S IE U R S  T R  S B E A U X  M YLO RD S d’occa­
sion. A lfred  Be l v a l l e t t e  e t C*«, 21, Ch.-E lysées.

G  ̂C H O IX  Tonneaux, Voitures à 2 e t 4 roues, pour 
Poneys et Cobs. —  P o u l a i n ,  36, rue Marbeuf.

A v e n d r e 3 IRLAND.A.IS; m atin.17,r.La  Trém oïlle.

A R R IV A G E  C H E V A U X  IR L A N D A IS  de selle et 
d 'attelage, 15, r. des Sablons, près Trocadéro.

A V IS  F I N A N C I E R S

SOCIÉTÉ AN O N YM E

DES ACIÉRIES DE FRANCE
CAPITAL SOCIAL : 0  MILLIONS 

Siège social : 29, quai de Grenelle, à Paris.

IH

L

L

ESSiEURS les Actionna ires sont convoqués, 
conform ém ent aux articles 12. 18, 24 et sui­
vants, en Assem blée générale extraordinaire, 
le  m ardi 20 ju in  1890, a 2 heures 30. à la  salle 
de la  Société.dos Agricu lteu rs de France, 
8, rue d ’Athènes, à Paris.

ORDRE DU JOUR ; 
Augm entation de capital. Em ission d ’ob li­

gations 4 »/o jusqu'à concurrence de 
quatre m illions de francs.

ES Actionnaires dont les titres sont au porteur 
doiven t, conform ém ent à l'a rtic le  26 des sta­
tuts, pour avo ir le  d ro it  d ’assister à  l'Assem ­
b lée générale , être propriéta ires d'au moins 
D ix  actions, qu’ils  devron t déposer dans les 
bureaux de la  Société à Paris, Isbergues et 
Aubin, ou présenter au siège socia l le  cer­
tifica t de dépôt de leurs actions dans un des 
grands Etablissements de crédit.

ES porteurs d ’un nom bre in férieu r d ’actions

Îourront, conform ém ent à la  lo i du l » '  août 
893, se grouper pour form er le  ch iffre de 10, 

e t se fa ire représenter par l ’un d'eux dans 
les conditions ci-dessus déterminées.

Un jeton de présence de Trois francs 
sera alloué à chacune des actions pré­
sentes ou représentées à l'Assemblée.

4 V T Q  A c t io n n a ire s  de la  Société des res- 
A  V l ü  taurants Paillard  et Maire réunis, ano­

nym e, au cap ita l de 4 m illions de francs, dont 
le  siège socia l est à Paris, 1, de Strasbourg, 
sont inform és de la  m ise en distribution, à

fiartir du 18 ju ille t  prochain, d ’un acom pte 
rim estriel de 2 fr . 50par action, sur bénéfices 

acquis au 31 mai, contre détachem ent du cou­
pon n® 1, à raison de 2 fr. 35 nets, aux guichets 
de la  Banque Ch. N oël e t C*», 9, rue du Fs-Pois- 
sonnière, des établissem ents de créd it e t ban- 
quiers correspondants dc Paris  e t de province.

C O I N I R I S S A I R E S - P R i S E U R S

A V IS
A ces Annonces est appliqué 
un Tarif dégressif .dont les prix  
diminuent en raison de l'im ­
portance des ordres.

Expositions et Ventes
V E N T E  APRÈS DÉCÈS DE M ' LE DOCTEUR CH.

B e a u  T a b l e a u  p a r  COROT
«  Bord d’un Etang »

Et un P a y s a g e  par D A U B IG N Y  
Hôtel Drouot, salle 7, le vendredi 16 ju in , à 4 h. 
E x p o s » " ,  jeu d i 15, de l “ l/2 à 5“ l/2 et le  16 av* la  V*» 
M » P .  L E M O IN E ,c "-p r ' M. B. LA SQ U IN , expert 

91, rue La fayette  12, rue La ffltte

O F F I C I E R S  M I N I S T E R I E L S
A  ces Annonces est appliqué 

. un  Tarif dégressif, dont les prix
diminuent en raison de l’im­
portance des ordres.

ADJUDICATIONS

Paris

CF H f A T C H M O  à P A R IS  : 1» r. Beaurepaire,10, 
L  iV lA lü U lN ü  et r. de t’Entrcpêt,?.C»347“ .Rev. 
16,490^M.àp.230,000^ Cr.fonc.; 2/‘r.deVEntrepôt,5, 
C «2 9 1 “ . Rev. 12,465t. M. à p . 150,000t. c réd . fonc. 
A  ADJ. s. une ench. ch. not. Paris, le  20 ju in  1899.

S'adr. aux not. M«» L eroy , 9, boulevard St-Denis, 
P o r t e f i n ,  3, bou levard St-Martin, dép. ench.

T jv n R A IN S  rue Cardinet, près A v . d e  V i l l i e r s .  
j j l t  C»»* 511“ 60, 452“ 86 et 366“ 32. M isesàp rix  : 

153,48ÜM35,858t. 109.896f(300tle m .).A a d j's .le n ch . 
ch. not. 20 ju in  1899, en 3 lots, facu lté de réunion. 
S'adr. à M » H o u e l ,  notaire, 164. fs Saint-Honoré.

G ‘ ' P R O P “ - “ V O S G E S * l " T “ S r ' ‘ "
Cont. 2,519. Rev. brut : 3 4 ,^ t .M .à  p r ix  : 450.000t. 
A  a d j ' 8.1 ench. ch. not. dc Paris , le  27 ju in  1899, 
par M » C h e v i l l a r d ,  notaire, 372, rue St-Honoré,

Ma i s o n  anole r. Nemours, 9, et av. République. 
C»» 556“ 2o. R ev. br. 11,179 fr . M. àp . 180,000t. 

A  A D J ' sur 1 ench., ch. des not., le  27 ju in  1899. 
S’adresser à M » M a r c ,  notaire, 38, rue de Bondy.

CTIONS M onaco. M. à p. 3,800f p '  act.25 A c t .  
B rian sà .M .à p . l.lOOt p ' act. 40 d ix iè m e s  act. 

Vieiile-Montagne.NÎ.k p. 600t •
6 A

* P '  act. 200 ACT. M îte s  
miU* p ' a cte .A  A d j ' le  28 ju in 99. à 

2 h'»*, étude M » D é m o n t s ,  not., 8 p lace Concorde.

Savirons de Paris

Et u d e s  de M '» C H A R T IE R  et P IE R E N S , avoués 
à Pontoise, e t de M» Daniaud, notaire à Cor- 

raeilles-en-Vexin. A  VEN D R E , 1»“ *, jeudi 22 ju in  
1899, raidi, Tribunal de Ponto ise :

DOMAINE DE MARINES 
MARINES

«  T?I?D1\I1? ROSNEL, com "» do Bréancon. 
2® T  D l l M i J  C «  107 hect. M. à  pr. 180 ,000  fr. 
(réunion pour ces 2 lots) ; 2 '“ *, Dimancho25 ju in 
1899, à 1 h., m airie de Marines, par M » Daniaud, n '»,

i- FERME PISSOTTE
C«« 51 hect. l24lotsavec réunion); 2® PO T A G E R  
clos de murs, à .M a r in e s .  C «» 2 hect. environ 
'4 lots avec réunion) ; 3» P IE C E S  DE TE R R E , 
lois, prés et 3 M.VISONS, â lilarines, Brignan- 

court, Santcuil,Chars. Frém icourt et Le Hcaulme ;

..ROIS "J CAILLOÜET
2tX) hcci. environ dun seul cenant. — S'adresser 
a :  I »  M “  C h a r t i e r  et P i e r e n s ,  avoués à Pon to ise ; 
2® .M» Daniaud, notaire à Corm eilles-en-Vexin  ; 
3® M. .Morand, géom ètre à Marines : 4» à 
MM. B e r n h e i m  F r è r e s ,  58, rnc de Maubeuge, à 
Paris, et pour v is iter sur les lieux.

Province

en l ’étude de M» A u k o r t ,  notaire aux
  Grands-Chézeaux (Haute-Viennc),

la 25 ju in  1899, à une h e u re .-P R O P R lE T E  à

L’ALLÉE D .  RHODES Mouhel (Indre).
M ise à p r ix   6 ,00 0  francs.

S'adresser à M» A u f o r t ,  notaire aur Grands- 
Chézeaux; à M«* A lfred  Léger. 4. fs M ontm artre; 
Rougeot, G iry , Aug. Tricaud, Manceau, P ila stre , 
Sim ette, avoués à  Paris , e t à M»* V incent, Donon 
et Fauchoy, notaires à  P aris.

VE N TE  au Pa la is, à Orléans, le  19 ju ille t 1899, 
a m idi 1/2, sur m ise à p rix  de 120,000 fr. 

P P  A P * *  CH A U D E N E AN T , commune de Nançay, 
f  I l U r  par Salbris (Lo ir-et-C her), à 3 h. de Paris 
(a rrê t tous trains express). C«» 241 hect. av.,mai8on 
d habitation, ferm e, bois p le in  rapport, labours, 
étang, très belle  chasse, gros et p e tit g ib ier. S 'adr. 
à M. Lhu illier, rue du Rocher, 75, à Paris , e t à 
M «  M e r c i e r ,  avoué à Orléans ; Beigneux, notaire 
à  Orléans, e t Mathé, notaire à Salbris.

Bords de la Mer

VILLERS-S/MER.G4» Propriété, dite «V il la  Abad ie », 
face à la  m er; const®“  de l«'ordre.g<* parc, verger 

s e rre ,V illa  a>incice.C®»7,000“»env.M.àp.l75,000 fr. 
etViLLA « la  Vague - av.jardin.M .àp.5^00ÛL A  A d j '  

s ' I  ench.,ch .not.Paris, 20 ju in 99. S'ad. à M» M a h o t  
DE L a  Q ü é r a n t o n n a i s ,  not., 14, r. des Pvram ides.

Paris
V E N T E S  E T  L O CA T I O N S

Be a u x  a p p a r t e m e n t s  m odernes,g* confort. 
Hôtels privés, à louer ou vendre.m eufil. ou non. 

S'adresser P A R IS -O F F IC E . 16. p lace  Vendôm e.

BAüDüm V e n t e s  e t  L o c a t i o n s , I n d i c a t i o n s
g r a t u i t e s .  9 S “ i», 5 4  Haussmann.

A T  A T T P P  P a s q u i e r , 2 . B e l  A P P » .  6 ,0 0 0 ^  
U U I J J j I l  b a i l , t r i p l e e x p o 8 i t ® ° .M o » d e l a P o 8 t e .

0|N CHERCHE A P P A R T E M E N T  SU R  RU E  
avec ascenseur, 3 cbambres à  coucher; etc., 
quartier Saint-Augustin , M adele ine , Saint- 
Ph ilippe-du-Rou le. —  E crire  F igaro , G. P . S.

tP P A R T E M E N T S , V IL L A S , etc., meublés et non 
i  meublés. S ’adr. T i f f e n .  22, rue des Capucines.

Enviroxis de Paris

Be a u  C H A T E A U  m e u b l é  près Paris.. 4.000 fr. 
saison. S'adr. Paris-Office, 16. p lace Vendôm e.

Bords de la Her

Vi l l e b s - s ü r - M e r .  V IL L A  DES P e l o u s e s ,  à louer 
meublée, parc 13 hect. Vue sp lendide sur mer 

haute futaie, eaux vives , com», écur. et remises. 
S  adr. à  M » P i n g u e t ,  not. à Paris, IS .r.Pyram ides.

H A i S O N S  R E CONt HA MaF F S
Objets artistiques **

ORGUE.HARM.perfa».i>gpfl,35,B4 B «»-N ou veIle ,l» 'é t.

Photographie

PRIME du FIGARO  ”'U I  AN
Cette P r i m e  consiste en un superbe P o r t r a i t  
t iré  au p la tine et du form at 18 X  24 exécuté 
par C a m u s ,  le photographe en renom. Pour 
en bénéficier, i î  suffit de se présenter, muni 
de sa quittance d'abonnement, aux a te liers de

CAMUS, 18, ue Vivienne
)ouR év ite r  l ’encombrement, s’inscrire à l ’avance 

pour prendre rendez-vous.

Parfumerie

M®» D u c h a t e l l i e r ,  ex-1'» Cartomanc^», r.M olière, 
lO.Leçons beauté par électric ité . P*20L Corresp.

Bygiène, Médecine  ̂Pharmacie
L e  meilleur tonique est le  V IN  COC.A M A R IA N I.

MALADIES DE LA LANGUE
Guérison rapide par les pulvérisations des Eaux 

minérales cuivreuses de

S A IN T -C H R IS T A Ü
Renseignem ents au G é r a n t  de I ’E t a b l i s s b m b n t  

THERMAL DB SAINT-CH RISTAU, 
___________________ par Oloron (Basses-Pyrénées).

PH ARM ACIE NORMALE

Le s  G R A N U LÉ S  M É D IC A M E N TE U X  sont prépa­
rés avec le  plus grand soin dans les labora­
to ires de la  P H A R M A C IE  N O R M ALE , 17 et 
19, rue Drouot, et 15 et 17, rue de Provence. 
Leur titrage est rigoureusem ent exact, leur 
solubilité parfa ite  e t leur goû t agréable.

LE FLACON
p iyceroph osphate  de chaux granu lé  2* 25
U  »  »  de soude »  ____  2i  25

» »  de fe r  »  . . . .  2  ̂25
»  »  de m agnésie »  . . . .  2f 25

Po ly -g ly cé rop h osp h a te  [chaux, soude,
fer, m a gn es ie )..........................................  31 „

K o la  granulée Paqu ignon ...........................  2f 25
Coca »  »    2  ̂ 25
Mathé »  »    2/ 25
Quinquina »    2» 25
Granulé Norm al (ko la-coca-k ina g lycéro -

phosphatés)...............................................  31 ,

V OT A G E S  E T  E X C U B S i Q N S
Bains de Mer de France

|LAGë  de

14 H O TEL 
I  DE

A A S IN O
I l  DE

O U LG ATE  Casino. Bains de pier 
chauds.Hydrothérap*». 

O U LG ATE  T h éà t",gu ign o l,c e rc le  
Grand H ôtel face à  la  

O U LG ATE  m er, ascenseur, tenu 
par Zust L a u r e n t .

Stations thermales à  l’Etranger

ALLEM.4GNB

BADBRO NN, à KESTENHOLZ.Alsacc-Therm.hydro- 
élcctro. 150 lits. B. séjour forêt, tennis. P »"» f«®.

SUISSE

C P U r iT ? \ T I? ]? T  Q  M ontagne de ZouG. Etablis* 
t J V n U C j i i r  JQi J ü  sement hydrothérapique. 
Maison de 1 »' oidru  avec chauffage central. Ma- 
niflquo parc. Vue splendide sur les A lpes e t le s  
lacs. Prospectus gratis.— A . K u m m e r , p ro p r ié t" .

V T r ]? D n A \ r -^ ^ S -B A IN S . Lac de Neuchàtel. 
I  V J j l l iJ U iN  Hydrothérapie 1» ' ord .Tra it* spéoi

des vo ies respirât'»*. 04 H ôtel situé d» le parc de 
l'E tab lis ‘ therm*.Lum.électr.Conc‘ ».Cent. d excurs. 
p ' vélos.à  12 h '»»d e  Pai-is par Pontarlier-Va llorbe.

ÉTRANGER. Grands Hôtels recommandés

A L L E M A G N E

BADEN-BADEN
unique. M agniflquo parc. Séjoui’ du monde 
élégant. — C. H. F r e l l ,  propriétaire.

BAD KISSINGEN. H»™?- Ru ŝib
D T A T P  T?AT SUR I-E R H IN . —  H O TE L V IC T O R IA  
P l l iU J ù iN  ! « ' ordre. Vue splendide sur le Rbij?.

CR EUZNACH -LES-BA INS
H O TE L R O Y A L  E T  D 'A N G LE TE R R E  

J » ' ordre. — E c la irage électrique. —  Ascenseur, 
0 .  A e s c h l i m a n n .  directeur.

U / T ïT Q D  \ n i? A T  H O TE L k a i s e r h o p  e t
T l l C i ü D A U l l j  N A U G U S T A  V IC T O R IA  BAD

W F ü Q D  A H I? \ T  Nassauerhof, magnifl- 
i f lE jü D A U J ü j i i  quem* reconstruit et agrandi.

AUTRICHE

VT17\flVri? Kdtel Métropole, R ingstrasse, quai 
I l I j l X i l E j  François-Joseph. Maison 1»' ord: 300 

ch .dep.fl.2 ,ycom pr.éclair.é ect..serv®».SgIonlec t '»

SUISSE

J U R A - S U IS S E

H ° p e n s i o n B  ESSONNAZ 1 ,150® . S ^ itu a tto n
alpestre, forêts de sapins, pâturages attenants. 
50 chamb. Cuisine soignée. Bains. La it  à la  tra ite. 
Séjour depuis 5 fr. M édecin.Téléphone.Prospect».'

Ba l l a i g u e s ,  930®. 54  Hôtel Aubépine, lo  h '»» 
Paris. Vaste parc. Forêt s y jin s  atten». Confort, 

bains, douches, massage. Bonne cuisine, la it 
chaud, p e tit lait. — Jean L e r e s c h e ,  prop riétaire.

B a l l a i g u e s  {Jura vaudois), 3/4 d ’heûre de 
Va llorbes. A ltitude 9Ü0 mèt. Kotel-pension  L A  

S A P IN  1ERE. Anc.maison recom ..très bien aména- 
g é e p 's é jo u r  de fam ille .P rixm odér.O u vert.l« 'm a i.

Hàtel Euler, 1»' ordre, vis-à-vis gare  cen- 
trale. Jardin, aspenseur. lum ière électr.BALE 

GENEVE. -  H O TEL V IC T O R IA . Belle s itu ation  
80 chambres. P r ix  modérés. Omnibus gare.

n  E R TE N S TE IN , près L u c e r n e .  Station clim até- 
r iqu eet Hotels i«'ordrG .G 4»parcs bordsduLac.

FRANCE. Hôtels recommandés
Pensions de famille, Boarding* 
Houses et Casinos

A V IS
Ces Annonces jouissent d’une 

très grande réduction pour un 
minimum de 15 insertions par 
mois.

PARIS. LANGHAM HOTEL « w
Ch.-E lys.L  hôtel par excell®» des fam i . aristocrat.

H O TE L 1®' ordre (8®» arrondissement).
50 o/a de rabais. Ecr. A . B. 10. F igaro.

Tlôicl de Belgique et HoirànSè.''î/ige Ê  
Trevise (p le in  centre).Se habla espanolPARIS

PARISZfêiel F iori(ia,5,r.Léo-Delibes(av.K-Iéb6r 
Chamb. et A pp »» aveo tout le  con f. m od.

ET R E T A T .—  Château des Roches-Lafond. Vastes 
jard ins etten n is  sur mer. Excel»» cuisine. S'ad. 

LAFOND.prop'»,Hôtel et rue L a  T rém o ïlle ,14, Paria.

Si - P  A TO! N o u v e l H ô t e l ,  lo in  du torrent. 
vTJuLl V A l ü  Mal, nerveuses, m al.de lapeau .

S»-SAU VEU R {Pyvén.).Hôtel deFrance,le m eilleur 

Articles de 'Voyage

PLUS D’EXCEDENTSb.BAGAGES
30 ®/o d ’économ  e avec

L A  M A L L E  A N G LA IS E  
„  ^ , perfec tio n née .
Fabrique spéciale. Catalogue illustré franco.

A V E N U E  DE L ’O P Ê R A , 29 
Téléphone 230.79AU DÉPART
A VI S CQBIIIIERCIAÜX

Industrie, Fonds de Commerce

Ba in .  Le plus beau du monde, véritab le b ijou  ar­
tistique, fa it  l'admirat®“  de tous. Bén. nets à p l. 

18.396LTrt«av.peucpt. B e llan .37 . fyPoissonn ière.

HO TE L BOULEV. PO ISSO N N IÈ R E . Départ forcé 
30App»* somptueux, entrée spl. beau bureau, 

salon, loge  de con c ie rge , rapport 38.000L P r ix  
18,POOL A ff. à  en lever. B e l l a n ,  31, fs Poissonnière.

REHSEIEHEBIENTS U TlLgS
Mariages '

A r ph k lin e s . Dots 2 à lü  m illions. Ep» M 'd is tin gu é  
U  (m êm eétrangers). M «»B6uviER,% ,r.Dunkerque

Le Gérant responsable : A . BOREL.

Paris. — D. C a s s i g n e u l ,  imprimeur,2 6 ,  rue Drouot, 
(Im prim erie du Figaro). — Encre L o r i l l e u x .

Imprimé sur ies nouvelles machines rotatives â six pagM 
da MARINONI. .

L E A U  G A Z E U S E  S C H M O L L EAU DE SOURCE 
STÉRILISÉE

e s t  l a  p l u s  p u r e  e t  l a  m o i n s  

c h è r e  d e s  E a u x  d e  T a b l e .

La Bouteille ; 0 , 2 5 ”'
SE VEND AUSSI E »  DEMI-BOUTEILLES

S O C I É T É  P A R I S I E N N E  
D E S  E A U X  G A Z E U S E S
S O ,  R u a  das Q u e it re -B ’ila . ]

N O U V E L L E S  T ^ E N T S  A R T I F I C I E L L E S
B té s .a .D .a .  m m m  b r o c h u r e  i l l o s t e é i  f r a n c o  sua dskândb. rei

PLUS BIENFAISANTE DECOUVERTE DU SIECLE SEULES DENTS OFFRANT LA GARANTIE DE NE PAS GENER 
LA PAROLE, NE JAMAIS SE CASSER NI SE DÉTACHER EN MACHANT LES ALIMENTS LES PLUS DURS. 

RECONSTITUTION DE TOUTE BEAUTÉ. RAPIDE.COMPLETEMENT tlSEHfilBLE.OES DENTS ET RACINES LES PLUS DIFFORMES ET CARIÉES.ItushSsuèi. Dint»uiH.-JAMES MILLER.C^ 7 5 , R ue  R iv o l i

P A N A I ^ Â à L O T S
P a y a b le s  s  fr «  p a r  m o is  p e n d a n t  2 8  m o is , 

T I R A D E  t 15 « J U IN

Gros Lots : 250.
B O O .O O O e t lO O .O O O Ie  16 A O U T . 6  tirages

r t r  so  pendant 8 8  ans. Propriété complète du titre dès 
■'versement. Remboursement h 400 fr. Envoyez mandat* 

poste ou timbres à CL. MORIN, 23, Chaussée d’Antin, Parla 
S E C Ü F t l T É  A -B S O X taX TE !

B o a s  B x p o s l t l o n  1900t2fr.50parn iolipeD dut9m aU .

SYNDICAT INTERNATIONAL DE

CtÉDIT MUTUEL COMMERCIAL
P A R IS , Hôtel des Postes. Boîte 320. 
B R U X E LLE S , Hôtel des Postes, Boîte 225. 

• o r c r tu r o  de C réd it à Industriels et Négociants 
solvables quoique ihonientanément gênés. 

Minimum » , o o o  f r . — Aucuns fra is d 'avance

E crire

2 5 *

iM rtM V a leyn

j jfr- par AN

fiblioAtita 
ca

fo is  i s  T ira ge !

O ü R S î  POUR
dPU M M Al. F IN A N C IK R  H CBD O M AO AIRC

Z7 t  B o u l e v a r d  P o i s s o n n i è r e ,  P a r i s .

L A  C O T E  L IB R E
Brauil Journal FMaucler Q u olie ii

(305 Numéro* per Atî)
Revue complète indépendante et impartiale de toutes les valeurs de Bonne :

~ - l i  ,  ......................
*t de lâ Séanci

sm p
Tous les samedis, un tableau d'offres et de demandes de T i t r e s  non ootés.

Placements et S p é c u la t io n , tirages, assen^lées générales, coupons, etc., etc.
* * ~  plus hauts, les p

itentetà termeet celles non cotées.
C o m p te  rendu complet de la Séance de la Bourse du jour; les plus hauts, les 

bas et les derniers cours aes valeurs au com
lus

R e n s e ig n e m e n ts  s é r ie u x  puisés aux meilleures sources.Distribué en province 
par ie premier courrier du matin. Dix numéros gratuits sur demande affranchie. 

29. RUE DE lA CHAUSSÉE-D’ANTIN. -  Abounemeot dans tous les Bureaux de Poste.

H o m b o u r g
les-Bains
Six sources taloéraks 

Les sources dé

2 5  m in u te s  d e  

F r a n c f o r t  8 . W .
Hom bourg sont 

très efficaces contre la  goutte, le 
diabète, les m aladies du cœur, du fo ie , les catarrhes de l ’estomac, des intestins et du larynx, 
les hém orroïdes, les m aladies des femmes, la  scrofu le, l ’anémie, la  fa ib lesse constitutionnelle 
e t les suites de l'in fluenza. M AitD iaquo b é tiroen t d r «  B a in s, Casino, parc, orchestre excellent, 
théâtre, lawn-tennis tournois. G olf, toutes sortes d ’amusements. B xp éd u ion  des «a u x  m in é ­
r a le s  pendan t ton te  T an n ée .— Saison du 15 A v r il au 1 N ov .—Prospectus et hroch. illustrés par 
l 'A d m in is tra tio n  dee  B a in s . —  P r ix  réd u its  on  A v r i l ,  M a i, dn ln , A ep tom b re  o t  O ctobre.

O / S x v x / IX S O A  « »  *D4«P*n(l»iit«. • » »  1 3 0 . 0 0 0  F R . A  GAG NER R A P ID E M E N T , 
J  V ^ o f  l ' f f J f f '  O X ' f  « v C f O V  ri»<iue>,r4«i(l«nc,»Pïi'it.|Tr>Tail lactlc, ,créabl,.U 4 U\itr<ns politiques, iT)OuiJain,i«t 
«ilikliques.Coaviendraif fc&lt do famiTlaouaoTficiorretratlt.—30.000fr.d apport •xjgés.— Ecaifti:H . A. restent/)•!, Parie.

C A P IT A U X
P E R S O N N E L S  ear tovlee f&rantlea : Malione, Soeeeaeloa*. 
N a e e - P r o p r i é t é a  (tant afertir utufruitiert), T itra m  
n o m in a t i fa  («n eûnstrvant t u  titru ), etc. Avance immér*iate. 
W iâOét.- K. DAUPHIN, 32, Hg» St-Iaeare, Paris. -  7tlteà.iU‘1l. P R E T S

i  o i r n o r  N U - P R O P B I Ê T Ê S
u  O U  lo S U C C E S S I O N S ,  e tc . (à l’insu de l’usufruitieri. 

«  BANQUE FRANCAiSE)i^i£^ifoi2tiQâr£r^âi'i8.r£ùPJfo»

B LAN C H ES
um SAVON VALLET .

Antieeptlques expertiaés: gofitexqole
 ’A I T  'X i  D Ë N T IF R IC E  P A R P i

BOITI PDKCKUUIIi.».p«iU3M«liutUI<io30*j 
Pb'* Noriwate, 19. rue Preoof ,'Farit MU'**

BANQUE DE PRETS FONCIERSD n i l V U t  7i, ru e  Lafayette, 7t 
Anc. Maison P i l l a r d ,  fondée en 1 8 5 0

CAPITAUX à placer sur Hypothèques
d«pui» 3 ,5 0  0/0. flo l " ,  rt 3-‘  raof. 

Naes-propiiétés de Valeur* Mobilières et ImmobUlèrei 
Indemnités d’E.xppoprlatloni Successions, «to . 
ru  de fra» dczanaa- Arêêou ùssMONt- TéléjjlMM 231-3S

CbaaSeurs et Cyclistes-
en CAS d’accidents, délkiUanceB,^ 

blessures, etc. ^

PHARMACIES PORTATIVES c
contenant tou* !** médicaments et 
astensile» de pramiàr* nécessité.

PHARMACIE NORMALE
19, rue Drouot. Paris

Ambulance normale : 1 0 0  ir.
XMVOI ntàXCO DO ClTALOGUJt

ILL08THÉ aon nmiaKD*. • Ph tnaacie de poche; 7  fr.

K L E  R E N T IE R .? :
Dirigé,depuisl869, parM . ALFTiBoNBVMAiicK.O.jS^, t. 

Lauréat de l ’Iastitut, ancien Président de la  Société da 
S ta U «iq iie d ^ a r i»^ «t^ 3 3 ^ B a ^ t »A u »M

L E  C R E D I T  F R A N Ç A I S  2.RueChau»ét-d’Ân{ii,Parifl#
■ ■ ■ H m » " ' “*»**»»*i‘'u'rerreB:.ui'8accecelOBa

P R E T E
aana le coiiunur* <lea auir«t héritier*^ aur 
Titrea nomlnatlts aans beaoiu destiiraa;

------------------IHÜES-PROPRIÉTCSW.'ou <c/itt«>àl'iDaudal'uaufruUieret«aQa besoin dea litras.Ooftd7(i««a 
•« plui m nttktu iu  t t  ttnt frtl* pHtltblu. -  DlteHIlM ttunUt»

FRENEI SARDE, «am
VOUS commences à ffroeair, at ffroaeir, o'es9 
vieillir. Prenez donc tous îee Jours dsuB 
d ragées  de THYRO'iOlNC BOUTV« é* vo tre  taiJid 
re s te ra  ou red ev ien d ra  sve ite . — Le flacon d » 
SO dragées est expédié franco par le LABOBATOIRXI 
1, Bue de CbAteauduu. Paris, contre mandat-poste de 10^ 
THAITEMENT INOrFEMBIF ET ABSOLOMEMT CBftTAUlà
• »  iToir uia dé liiB tpéoüiec : Ih y ro M a o  fioufy,

r a d i c a l e m e n t  ffuérl
par te VIN U R A N t
PESQUI. qui fortlfle, 

_______________  calmtî lasoff, fa it dimi­
nuer le sucre et empècne les accidents diabétl*' 
gues,ganirrene,anthrax,etc.Toutespharmacie«. 
Brochure f». A. Pksqli. pli.. UoiiHcat-Bordeaus.

m A L A D I E S  D B  L A  P E A U
EcKétnaa, Pmoriaaia, Dartrea, etc. 

guéries sûrement par les o b a m o l c s  eu te SIBOB 
d IIT O B O C O T YLC  A S IA T IC A  t, J. T.-fr-PTwnr

tkariAAii U . ru  é’ilIOQ-UIIT-BfiKOaL ru is  a tout» m m m

• ta A l

^

Ayuntamiento de Madrid




